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HiTIlODUGTlON. 



f Qi est l'Algérie? — Entré la France et les Pays-Bas* 

— Irons- nous, ce matin? 

— En Algérie soit ! puis au Brésil î c'est tout près. 

— En. passant nous déjeunerons en Russie, pour y goûter du 
caviar. 

— Et chez les Chinois, si nous restons ce soir, nous prendrons 
le thé. » 

Propos croisés, qu'on entend tout le jour parmi ces mîIUersde 
voyageurs qui sont venus faire leur tour du monde dans un parc de 

quarante hectares. 

On s'est si vite accoutumé à ne plus connaître de distances entre 
les antipodes dans ce petit coin de la terre, baptisé Chan^p de Mars, 
qui la contient tout entière en ce moment! Rien ne parait plus 
simple que de voir toutes les nations rassemblées sous un même 
coup d'œil. D'une exploration en Afrique, d'un diner en Suède, 
d'une halte an Canada on ne fait plus que l'affaire d'un instant. Ce 
sont bouchées pour cet immense Gargantua cosmopolite, qu'on 
appelle l'homme du dix- neuvième siècle. /{ n'y aplm de Pyrmkèl 
disait Louis XIV. Pour nous, ni Pyrénées, ni Océan. Nous touchons 
d'un pied à l'un des pôles, de l'autre à l'éqûateur. Pendant quelques 
mois seulement, c'est vrai. Mais que ae contrées, de villes, de 
monuments on peut voir en quelques mois, quand C( s contrées, ces 
villes, ces monuments, plus empressés que les montagnes de Maho- 
met, se donnent la peine de venir à nous ! 

C'est de quoi il faut remercier les cinq parties du monde, nous 
autres, prisonniers des grandes villes, gens de peu de loisir, tou- 
ristes effrayés des longues traversées, amoureux de nos aises et 
sujets à la nostalgie I 

Rassemblées au bord de la Seine, entre Favenue de la Bourdon- 
naye et l'avenue Suffren, toutes les nations se sont mises à portée 
de vue. Les voilà qui campent parmi nous avec leurs armes et ba- 
gages, ou plutôt avec leurs machines, leurs produits, leurs costu- 
mes, môme leurs habitations, leurs mœurs et leur physionomie. 
C'est, à coup sûr, plus que nous n'aurions vu chez elles en les par- 

. > , > . ^ 
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courant en tous sens; car quel est le voyageur qui après plusieurs 

mois de séjour dans un pays, en Australie, par exemple, pourra se 
vanter d'en connaître tout à la fois : l'aspect général, comme nous, 
par les photographies rapportées de Victoria ; Factivité intellec- 
tuelle, comme nous, parla collection des journaux qu'on y publie ; 
les différents types des races indigènes, Ci mn,e nous, par les mou- 
lages pris sur nature ; les productions minérales, comme nous, par 
leurs spécimens de pierres précieuses, de quarts aurifère, de lignite 
et autres richesses de leur sol; les productions végétales, coQime 
nous, en parcourant les serres oii sont les plantes de ces contrées, 
an visitant les galeries où sont rangés leurs bois d^ébénisterie, 
mfeuinct int les herbiers enrirhis de leur flore, en essayant les 
échantillcnis d'essences extraites des fleurs du pays; l'industrie, 
comn.e nous, par la vue de leurs laines, de leurs étotfes, de leurs 
manchons fabriquas avec des peaux d'opossum et du duvetde cygne 
noir; la vie matérielle, par l essai de leur pain, de leurs viandes 
salées et conservées, de lemrsTinaet Utqocnrsfermentées.... Voilà 
gui s'appelle citer au hasard. Mais qui nous lirait si nous voulions 
air» loognement tout ce qu'il est si âidle de savoir en peu de 
minutes? 

Et ainsi de tous les pays. Un dmple tour de promenade les ré« 
vêle à nous par mille enseignements dont nous n'avons pas même 
conscience. Tel est !e mente des Expositions universelles dans un 
siècle d'activité fiévreuse où l'oQ n'a jamais le temps ni la force de 
tout apprendre, qu'on s'y instruit vite, sans étude, bon gré mal 
gré, par tous les spectac.es qui s'y déroulent- On a beau traverser 
ce palais au pas de course en simple eurieux, en visiteur profane, 
décidé à ne jeter qu'un regard ça et là suv son passade : on ne 
peutéchapper à cedteleçsnde géographie commeruiale, indoetriielle 
et morale que donne foreéiBsnt ce grand collège des nations» H est ' 
difficile de n'en point rapporter, après chaque visite, une riche 
moisson de oennaissances nonvellès acquises sap» aucun effort de 
volonté. 



Mais l'exploration n'est pas facile dans ce prodigieux labyrinthe 
formé de fragments de tous les pays, si l'on ne connaît pas d'avance 
la posiLion géographique qu'ils y ont piise. Car la topographie du 
monde réel est bouleversée pour la circonstance. L'Orient se ^ 
trouve côte à eôte avee rÂngleterr» à la partie nord du* Parc ; la 
Russie est à l'onest et il faert s'attendre à voir de même renversées 
partout les notions apprises sur les mappemondes. 

Et puis Où veut tout voir i Dans Tenthousiasme du début onslM^ 
rête, et longtemps, devant les HMiindres choses. Ensuite, pressé par 
l'heure, on erre au hasard, en .711 ête des choses les plus curieuses 
ou les plus célèbres; et, faute d'explication, on passe vingt fois 
devant sans les deviner ou les reconnaître. 

Or le Champ de Mars, ainsi parcouru en zig:iags devient une im- 
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mensité d'un nombre ind/ fini de lieues. Par lui-môme déjà iî couvre 
une éteadce de près de 50 hectares. S'il avait fallu le sillonner en i 
tous sens p ndant qu'il n'était qu'une plaine dénudée^ quel intré- 
Dide marcheur n'eût reculé devant l'idée d'une pareille fatigue ? 
Nous savoBs bien que la magie de nos ingénieurs a lait beaucoup 
de mllianfMrpfaos^ : elle a transformé le champ en vii paro couvert 
d'ombrages OQ plutôt ea une dté, cité étrange, amalque de toates 
les cités du monde. Aujourd'hui que le Yolà^ par enchantement» 
peuplé de palais et de statues, de cascades et d'usines, de kiosques 
et de musées, d'ateliers et d'églises, de phares et de minarets, de 
sphinx et de brasseries, la curiosité a fait «ians la foule qui circule 
une transfonnatii3n analogue; elle a doublé, triplé les forces ; mais 
enfin elle n'est pas parvenue aies rendre inépuisables. La l assitude 
vient avant qu'on ait tout exploré. S'il n'est pas guidé, s'il ne se 
dirige pas avec méthode, s'il dissémine tout a'abord son attention 
au hasard,, »Ml ne sait pas choisir au milieu de toutes ces merveil- 
les qui aeMlent sortif par millierS' d'ua^caveiM èes iNtfe et «fi# 
iVutta, le visiteur, après aiPoir tourné loa^^nempa sur lui-même, 
comme ébloui, s^en ira avec le regret de u'aioir pas va. davantage 
encore, et surtout de n'avoir pas vu le plus essentiel, le plus beau," 
le plus surprenant, le p'us curieux, ce dont tout le monde parle. 

On liii demandera : Avez-vous vu Vaquariutn kamain? — Non, 
où est-ce donc? — Sur la bt-rg^^. — Vraiment, mars j'ai traversé 
la berge l — Alors vous avez pas^é devant sans vous ea douter. 

Ce sont de ces mécomptes cpie nous voulous épargB«r à l'ami lec^ 
teor. 

It iMrfwifiiitp gfc— </ IMMOfagrtaeini^q^iàrffrimo, êiffnùiil 
ce qni wiift dire : M |«rien» poot. de toofaii. 
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Le Champ de Mars, grand par Pespaee, plus grand encore par 
les souvenirs, était bien Tenceinte qui convenait à ce nouveau tour- 
noi de la civilisation moderne. Â nous, son nom rappelle nos as- 
semblées nationales, nos fêtes patriotiques, la fédération de nos 
provinces, précurseur de la fédération de l'Europe. Aux autres na- 
tions il rappellera que nous avons de là proclamé solennellement 
les premières idées de fraternité politique entre tous les hommes 
et tous les peuples. C'est là enfin que fut dressée en 1798 la pre- 
mière salle d'Exposition industrielle, un petit temple exigu, il est 
vrai, contenant à peine 110 exposants; mais' il est bon qu'aujour- . 
d'hui l'enfant grandi reconnais^ son berceau; - 

Ce choix du GhaBip de, Mars n'a-t-il pas une autre signification? 
N'est-il pas d^un heureux présage pour qui cherche à lire dans les 
rapprocnements en apparence fortuits des noms et des choses?Hier 
encore les canons roulaient, la cavalerie manœuvrait sur cette 
arène, domaine exclusif des évolutions militaires. Aujourd'hui, le 
commerce, cette antithèse de la guerre, l'industrie, ce grand paci- 
ficateur des peuples, les arts, le travail se sont emparés de ce 
champ belliqueux. Là où les soldats armaient leurs fusils, sont ve- 
nus Pouvrier, Pinventeur, l'artiste, le savant; ils y ont fait passer 
un soufflé de création; Ce contraste de la guerre et de la paix n'a 
échappé à Tesprit de personne: si éphémère que soit ce aétrône- 
ment de la gloire martiale par la gloire laborieuse, on se plait à y 
voir limage de Favenir rèVé. 

Ceux qui se rappellent le Palais de Cristal, l'exposition des 
Champs-Élysées en 1855, celle de Kensington en 1862, ont du mal 
à concevoir qu'il soit possible de dépasser en merveilles, en sur- 
prises, en magnificences ce qu'ils ont déjà vu. 

Il y avait en effet quelque nardiesse à promettre davantage et à 
vouloir détrôner dans Pesprit des peuples le souvenir de ces gran- 
dioses spectacles. 

En voyant à Pœuvre la Commission impériale qui avait assumé 
cette téméraire entreprise, on lui prédisait le découragement et 
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l'insuccès. Elle avait devapt elle dlmmenses travaux à accomplir, 
elle était aux prises avec des difficultés sans nombre, et au moment 
où Tamour-propre national lui demandait des efforts gigantesques 
pour soutenir avec honneur la comparaison du passé, les timides, 

les prudents, les inquiets, la race de c»s bavards qui déjà avaient 
fait manquer à un autre âge la tour de Babel, aunonçaieut pour 
cette audace nouvelle la même confusion. 

Enfin l'œuvre s'est faite. Monsei-r.neur le public en a pris pos- 
session* En est-il content! s'arranee-t-il dje celte demeure cosmo- 
polite , ricbe aujourd'hui des richesses de toutes les nations? Il 
ne parait pas qu'il se souvienne des critiques de la veille. 

Le premier sentiment qu'on éprouve en abordant ce magnifique 
cami)ement,quiest le monde en miniature, c'est une sorte de respect 
religieux pour cette communion fraternelle de volontés et d'idées 
qui a rassemblé de tous les points du globe tantde peup'es autour du 
mot.: Progrès. C'est un élan d'admiration pour le génie du dix-neu- 
vième siècle, ouvert à tant de grandes conception'^-, généreux dans 
son idoal d'avenir, passionné pour les pacifiques émulations du 
travail, fertile -en inventions, sublime d'efforts. Et puis qui pourra 
songer, sans verti^^e, aux énormes travaux .^u'il alalUi nstrapran- 
dre, aux obstacles toînoocs renaissants qu'il a MW surmonter •cou- 
rageusement, à la vâoniié persistante et -éclairée qu'il a /allu dé- 
ployer, pour Stresser cette prodigieuse encTckypédie mwaté^iokse 
résume la science deinotro temps? 

Il est incontestable raaint'^nant que celto Exposition laisr.c loin der- 
rière elle ses devancières. Ceux qui avaient prédit que les souvenirs 
de 1855 et de 1862 ne seraient pas effacés, se taisent. Le passé no 
peut donner aucune idée du présent : L&67 l'emporte de l)eaucoup, 
et par le nnmbpe'des exposants, et par rôtendue du tercain, et par 
le «biffes 4es dépenser , et par les xiimensioos du Palais, et par la 
vaiîélé des annexes qui l'entourent, etj^r la foule des visiteurs : 
SUT tous les points enfin. Il «est i)on de connaître ce qui a été fait 
par la Commission impériale pour donner tant d'éclat à la gcandiose 
réception de TUnivers dans Paris. 

Ce ne sera pas, pour ceux qui le sauront, le moindre des étoime- 
ments que leur réserve le Champ de Mars. 

ii fimhr ft if^i ffl f esposanbi. 

La |>vennève expositîflai indusf^ieilB» -oéi^ -qm^ par Ub soins de 
François de NeufchâAeaa,s*oiivritatt Champ de Mars en l'an vide la 
RépublÂfKie fonçaisa <17SS^ >bb parvint ii jéamr que 110 oppo- 
sants. 

La première exposition que l'i^ ngleterre ait eu l'idée de rendre 
universelle, et pour §ui iuit«ooii&Umii le Palais ée Gristoi, en 1851, 
comi^U I39i3ô.âjy[>û6aflls. 
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* Celle de' 1862 avait doaWé ce chiffre. 

Celle que nous allons visiter aujourd'hui l'a presque quadruplé. 
Nous verrons mieux par le tableau suivant cette rapide progres- 
sion: 

Dates. Exposants. Récompensts. 

AB?iri^98) • 110 J3 

AniT (1«01) 220 * m 

Àni (1802) V 540 , 2hk 

Empire (1806) U22 610 

RaBUuntiaD (181d) 3662 • «68 

(1823) 1642 1081 

(1827) 16% 125% 

Louis-Philippe (1834)... 2447 ; 1TB5 

(1839)... 3281 rm 

(1«^}... 3960 32» 

Aépubli^Bt {1849) M»4 4000 

EZPOSmOVS BJIXTBB^UJBS. 

Londres (1851) Î3W2 5248 

Paris (ISôr)) 28954 1081 1 

Londres (1862) 28653 8141 

Paris (1867) 42237 Environ 11000 

£tezidae. 

La première exposMoa indiBstrieno (1793) M mimit fjj^vn^ 
sarfikce de 23 mètres canée. , 
L'eipositioB de Londres en 1851, pvemièns expositien Qlâvw- 

selle, — 88 027 ntètres carrés. 

Notre exposition de 1S55 : 152052 nf>ètres carrés. 

En 1862, ia dernière exposition de Londres : 119 994 mètres 
carrés. 

L'exposition actuelle occupe 417520 mètres carrés au Champ de 
Bflars^ sans parler de Vile de Billancoiirtoù elle s'étend snr nne sor- 
faœ de M50CX)> Ce qui donne un Wid de êk% HO» mè ir oi earrés. 

Dimensions et sBpect te Tàlals. 

Le palais de l^xposition occupe, dans le nnîliett dnCkMSpde. 
Mars, une étendue de plus de 14 nect res et demi. 

Il aune forme allongée, arrondie aux extrémités, ot qu'on poHr- 
rait dire ovale si l'on ne tenait pas à un langage tr ès-géométrique. 

En réalité, son contour extérieur «si composé de deux demi* 
eerdes égaux séparés par IHnIersrialiwi 4*«i re^tai^le. II y m denc 
deux côtés gui sont en ligne droite; Tun, pavaHèle iVsvenve la 
Bourdonnaye, ngnrdn le quartier du <kw>Gi^lky«; l'antre, paral- 
lèle à l'amna Suinran liait ûtoa au qaaniar de GreneUè. 
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Dans sa plus grande longueur, suivant l'axe du pont d'Iéna, le 
Pilais mesure (i90 mètres. 
Sa laiigeiir est de 380 mètres. 

Le déTeloppemen^ du pourtour est presçpie dhm kîlomètie et 
demi. 

Il n'y a pas à se faire illueion sur la beauté arcliîtecturale du 
Palais. C'est simplement un colosse, une création titanesque de 
notre métallurgie. 11 n'a pas la prétention d'être une œuvre d'art. 
Il pouvait et a su se passer d'élégance ; c'est à son entourage qu'il 
a laissé le soin de plaire et de charmer. Son domaine à lui c'est 
l'utile; son prestige est dans son immensité, son mérite dans Thos- 
pitalité qu'u offre à ses convives de toutes nations, son luxe dans 
les trésors quil abrite. 

Nous ne voyons rien de mieux pour caractériser sa forme exté- 
rieure que de le définir un gigantesque colisée à parois métal- 
liques, «soutenu de distance en distance par des pîîîors de tôle, 
éclairé par de larges baies cintrées et couvert d'une toiture arron- 
die en forme de dôme circulaire. 

Sur tout le pourtour se déploie une marquise à forte projection, 
dont une partie sert à couvrir les galeries extérieures, dites ali- 
mentaires, et l'autre, un large promenoir qui enveloppe tout le 
Palais. A la grande satisfaction de tous, exposants et visiteurs, 
cet édifice est uniquement composé d'un res-de-cbaussée; on n'a 
pas voulu recommencer la faute des étages superposés qui, aux 
expositions précédentes, avaient soulevé tant de réclamations. Les 
exposants du premier étapre se plaignaient d'avoir à faire monter 
leur colis et d'être délaissés du public; ceux de l'étage inférieur 
d'être privés de lumière. Le public se plaignait d'avoir à tout pro- 
pos des escaliers à gravir ou à descendre; inégalités et inconvé- 
nients effacés cette fois par un moyen bien simple : tout est de 
plain-pied. 

Le jardin central. 

Au milieu de la construction a été réservé un ciel ouvert qu'on 
appelle le Jardin central^ oasis de fraîcheur et de repos, ou les 
yeux viennent se délasser des fiévreuses admirations de l'intérieur^ 
par la vue de parterres fleuris, de massifs et de gazons, de statues 
et de pièces d'eau. Les promeneurs s'y plaisent au point d'y rester 
des journées entières; il est tel d'entre eux qui semble être venu 
de fort loin tout exprès pour y prendre un siège et jouir en siba- 
rite du spectacle animé crue présentent les allées et le portique. I 
Car nous oublions de le aire, ce jardin est entouré d'un portique ; ' 
les arcades en sont garnies de rideaux épais derrière lesquels on 
peut s'abriter du soleil. 

Enfin, le milieu du jardin est occupé par un paviUon central, 
qui est resté longtemps une énigme pour les curieux, où l'on a cru 
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d'abord que les diamants de la couronne seraient abrités, mais qui, 
pour être privé de. ces précieux hôtes, n'en sera pas moins visité 
avec intérêt. C'est une des conceptions les plus originales des 
organisateurs de rExposition. (Voir pages 11 et 176.) 

Distribution du Palais. 

On entre dans le Palais par seize portes. Quatre d'entre elles cor- 
respondent aux extrémités de deux grandes voies trrmsversales, 
disposées en croix, l'une suivant la longueur, l'autre suivant la lar- 
geur de l'édifice. L'entrée principale ou porte dlionneur fait face au 

Sont d'iéna. Les autres portes donnent accès dans des voies intermé- 
iaires qui traversent également le Palais de la circonférence au 
jardin central, irradiées comme les rais d'une roue, comme les 
rayons d*nn soleil, comme les palettes d^un éventail. Elles ontnne 
longueur de 110 mètres. On aonne à ees voies le nom de Rues et 
(lacune porte le nom d*nn pays (Rue de Flandres, rue d'Afrique, 
me de Belgique, etc.)- La plus spaciense^ dite le Crund vestiMe^ùii 
Von pénètre par la porte d'honueur, mesure 25 mètres delaigesnr 
une partie de son parcours, 15 mètres ensuite. 

Entre le promenoir extérieur et le jardin central, s'échelonnent 
sept nefs circulaires formant des anneaux concentriques, envelop- 
pées l'une par T.- utre et longeant le circuit du Palais. On appelle ces 
nefs des GcUerm. L'une d'elles abrite à la fois par nn véntable cu- 
- mul une double voie, ce qui donne pour ces voies longitudinales un 
total de huit; elles croisent forcément les rues transversales; ainsi 
se complète le système de circulation intérieure qui offre delà sorte 
aux visiteurs la faculté de parcourir successivement le Palais dans 
toutes les directions, soit circulaires soit rayonnantes. 

Le grand avantage de cette distribution du Palais a été de pou- 
voir inaugurer un classement des produits exposés plus rationnel, 
plus méthodique, plus commode qu'à aucune des expositions pré- 
cédentes. Se souvit nt-on combien il était difficile de se recon- 
naître dans l'ioextricable labyrinthe du palais de 1862? Â tout mo- 
' ment interrompu dans ses recherches, on ne parvenait ni à saidr 
Tensemble de la production d'un pays, ni à suivre la série des di- 
verses nations relativement à un même produit. Cette année, rien 
de plus simple. Les rues transversales laissent entre elles un in- 
tervalle ou secteur au4uel elles servent de frontières. Chacune des 
' nations exposantes prend pour son territoire un cm plusieurs de ces 
secteurs, ou bien simplement une subdivision, mais toujours dansle 
même sens, c'est-à-dire transversalemefit. Ceux donc qui, entrant 
par une des seize portes, iront directement au jardin central, puis 
reviendront au denors, pour retourner encore par un perpétuel la- 
cet au jardin central, auront parcouru territoire par territoire Cha* 
que nation à tour de rôle. 
Tandis que la ligne transversale nous promène dans les installa- 
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lions d'un même pays, iChaome des lignes longitudinales au con- 
traire, afibclée àiui genre onique dt ^roduilB, bous iait passer «n 
revue jwioeaBiveiBeatiles «x^itîeos eunUaîrés de tons les tpa^£. 
Telle est oalte doeble «division^ dont d tasit parlé, ipar natio 

nalités dans un sens, par spécialités dansTautre ; permettant au 
choix, l'une les études ethnog^raphiques ^ l'autre les recherches 

technologiques ; présentant ain^i les avantages de deux sortes 
d'expositi(Mis en une seule, les expositions collectives elles expo- 
sitions successives; un clnsscnienL eh un mot tel gue l'eût rêvé 
Pjthagore, l'inventeur très-illustie de la très-ingénieuse table de 
mulliplication. On remarquera du reste qu'il j a analogie ; c'est 



prodaito *ea l'adaptant à k forme arrondie de 

Gcâoe-à oette conibiQaiâOQ dont 'tout l*faoBiiettr revient à 11. Le • 
Plair «t 9» est Meu de l'aveu de tous l'innovation fbodaœeiitale 

de cette année, le visiteur peut facilement embrasser d*un coup 
d'œil l'importance industrielle et la richesse de tout un pays. 11 
peut aussi en continuant sa route le long des zones concentri(|ues 
comparer entre elles le^ forces .productives des diO'érentes nation? 
dans tel genre donné. Chacune de ces zones contenant un groupe 
particulier de produits, il pourra consat^'-er telle promenade à l'é 
tude des JBMoiîaes, telle autre à Fétude des Beaux-Arts. Esft-âl 
dans la galerie du vètemeist ou dans oelle du mofoilierf «t veut-ril 
savoir comment s'hainllent les Russes, les Esauimaux, les Mieû- 
caios, Jies Chinois ? de quels meubleSi, de quelles tentures on ifait 
usage en JSorvége, «n Turquie, au Japon, en Égypte ? qu'il suive 
toujours la même galerie. En quittant la France, il entrera dans 
les Pays-Bis, puis en B*^lgique, puis en Prusse et dans les divers 
États allemanas ' : les distances géographiques ne sont pas obser- 
vées. En quelques instants il sera parmi ces peuples orientaux, 
chez qui tout vise à l'éclat extérieur, et qui ont, comme le disait 
à ce propos M. Woiowski, • Tart de cacher leur misère intellectuelle 
et matérielle «eus le dinquant des oripeaux,* » ou panni ces poa- 
ples de J*inde , anooreux des ncbes tissus, des oroderies^ des 
{QÎselureset des vivescouleurs, maïs naïfs et grossiers artistes met- 
tant à la i^ee du beau qu^ils ignorent les fantaisîes»d'uiie admira- 
ble imagination. II y a loin de leur informe céramique aux beaux 
modelés de notre porcelaine de Sèvres. M:?is c'est triompher à trop 
bon compte. Les Italiens, les Anglais ne sont pas loin.... En conti- 
nuant ainsi nous revenons à la France notre point de départ, d'oîi 
nous pouvons entreprendre une nouvelle excursion pour un .autre 
^enre de produits. ' 

Dne pe^e philosophique a présidé à PordonnaiiGe «énéBale du 
PaQais, 4 mesure'OUtoii s'apftroche du centve^ les produits passent 
graduellement de Tordre matériel à Tordre intetUectueL Ce 4pi'>on 

]• Voir À la lUile., Teidae suivant kgud sont rangés 'les pays. 




J 
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GLASSÉMBMT. — PAVILLON CENTRAL. TRAVAUX. Il 

rencontre d'abord ce sont les industries qui répondent aux néces- 
sités physiques de l'existence : 

1*» Les œuvres gastronomiques placées dans une galerie exté- 
rieure qni enveloppe to«t le Palais, mmh le nom de gakrtB êHmen- 
Udn. . 

2o Lee arts usuels, daos la galerie Vly dite éa iranail Hms 
machine$^ qui est la plus havte et la pkw spaaieuse de r&zpeeilien, 

• et dont toute la longueur est parcourue par une piate-forme, sorte 
de balcon aérien, d'oii le visiteur peut dominer et euivre des yeux 
les divers travaux. 

• 3» Les industries extractives, c'est-h-dire celles qui consistent à 
recueillir les dons que nous fait la nature, à exp'oiter les mines, 
les houillères, les forêts, les cours d'eau, etc. ; tous ces produits 
figurent dans la galerie V, dite des matiètee pnmièm. 

4^ Levêtêment, Galerie IV. 

S» Le mobilier. Galerie IIL Déjà l'art eommence à prendre aa 

place à côté de l'industrie. 
6» Le mntôriel et les applications dea orli Ubéfwœ. Galène U.' 

7" Les Œuvres dUirt. Galerie L 

Une K^lerie supplémentaire, sous le nom de muaôe, est conaa- 
erée à ikiUoire da travaïL 

Les qaestîona d'intérêt social et poçnlaire ne pouvaient être 
laissées à l'écart dans une exposition qui porte le nom d'umê^er^elle. 
Déjà en 1855 la France avait imaginé une galerie d'ôcoeeaiie do- 
mestique. Cette idée anjourd'hui grandie et phis noblenient accueil- 
lie encore, a déterminé la formation d'un groii])e spécial, le fameux 
groupe X, qui comprend les objets destinés à ainrltorer la condi- 
tion fhysique et morale de la population . Une baride de 2215 mè- 
tres carrés a été accordée pour rinstallation de ce groupe dans le. 
Palais entre la section française et l'emplacement de nos colonies. 

Enfin le Parillon central autour duquel toutes ces galeries ont 

tracé leur orbite et qui est surmonté d'une sphère terrestre, abrite 
un rêve devenu depuis lonfjtemps l'idéal du commerce entre les 
peuples, le symbole des relations internationales, le gage de la 

Ï>aix universelle : l'unité des monnaies, des poids et des tnesures. Si 
es études comparatives entre les monnaies, les poids et les mesures 
en usage exposés dans le pavillon pouvaient amener TuniLé si dé- 
sirée, ce serait peut-être le résultat le plus grand de cette Exposi- 
tion, rjinnovation la plus digne de notre époc^ue. 



Ce n'était pas tout de construire, il fallait alimenter l'être cr5é, 
lui donner Tair, l'eau, la lumière. Des travaux d want lesquels 
eussent reculé les Romains ont sillonné tout le sol du Champ de 
Mars et même au delà,le pont d'Iéna et le Trocadéro, pour assurer 
le (bnctionnement et la vie à cette éphémère création. 
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La ventilation. 

Un géant seol pouvait être chargé d'insuffler l'air dans le gigan- 
tesque édifice. Il fallut pour le ventilateur un lit de quatorze hec- 
tares. On ]'a installé dans les sous-sols qui suivent non-seulement 
le pourtour du Palais, mais encore les rues transversales et les an- 
neaux concentriques des galeries. L'air lui arrive par des puits 
extérieurs. Les bouches de respiration par où ce travailleur modeste 
caché sous terre, renvoie incessamment la masse d'air qu'il aspire 
du dehors, sont distribués dans le plancher des galeries. Vous les 
voyez couvertes d'un grillage pour que le monstre n'ingurgite au- 
cune victime humaine. 

Mais ce vaste réseau d'aérage, qui a coûté les plus grands efiforts 
à établir à travers les fouilles entrecroisées que nécessitaient les 
fondations du Palais et rétablissement d^s machines, a rencontré 
encore des gènes inattendu s dans le voisinage des restaurants. Les 
travaux d'excavation le lon^ dû po rlour, avaient été employés à 
plusieurs fins : une partie à ln circulation de l'air; l'autre partie à 
la création de caves que la Commission accorda aux restaurateurs. 
Ceux-ci voulunnt transformer ces caves en sous-sols culinaires; 
mais l'air n'y arri 'ant par au' un soupiniil, ils trouvèrent tout sim- 
ple pour empêcher l'asphyxie d*-s cuisiniers, de pratiqjuer des ou- 
vertures dans le mur séparatif des souterrains d aération. On voit 
ce oui dut arriver. L'air n'arrivait plus dans le Palais qu'imprégné 
d'oaeurs réputées appétissantes. Nous ne' raconterons pas ce qu'il 
fallut d'ingénieuses combinaisonspour remédier à cet inconvénient 
et pour satisfaire à 'a fois le public qui vput de l'air pur, les cuisi- 
niers qui sont des hommes méritants, îiprès tout, et qu'il sr-rait 
cruel de condamner au supplice de la sufTocati' n. Que a'jncidcnts 
comme celui-là, que de complications annlojjues, et peut-être plus 
difficiles à résoudre ont traversé l'œuvre des ingénieurs 1 

De la distribution de l'eau. 

L'eaun'étaitpas moins indispensable quePair; il en fallait au Qbamp 
de Mars, comme il en faut au corps humain. C'est par elle que la vie et 

le mouvement se répandent dans tout cet organisme de mnchines; 
c'est elle qui, tran<;formée en vapeur, soulève ces énorn;es muscles 
d'acier: sans elle, point d'arrosage, non plus; point de ^ardin. Çà 
et là, elle forme des cascades, des jets d eau, elle empl i des bas- 
sins, elle S f^panche des vasqurs des fontaines; enfin se lient prête 
Il porter secours en cas d'incendie aux immenses trésors accumulés 
dans les ailées et les galeries. 

Cinq pompes, cinq vigoureux poumons de fer, placées II droite et 
à gauche du passage qui conduit de la berge au Parc, enlèvent l'eau 
de la Seine et la refoulent impétueusement soit dans un chàteau- 
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d'eaa, dissimulé d'une manière pittoresqtie sons l'apparence d'nne 
tonr en raines, soit dans le lac où se mire le grand phare. A elles 
se joint FéDorme ma* hine du Friedfcmd^ que nous Tîsiterons dans 
notre promenade sur la berge fp. 28). 

Ces pompes et celt*^ machinp ne desservent que la partie basse 
du Champ de Mars. C'est la ville de Paris qui fournit ce qu'on ap- 
pelle le service haut. Le réservoir des eaux de la ville étantsitué au 
Trocadero, à 35 mètres au-dessus du sol qu'elles doivent approvi- 
sionner, ces eaux desce: dent et arrivent avec une force qui 'leur 
permettrait de monter jusqu^à la toiture du Palais. On peut juger 
de tour impulsion par le mouvement qu'elles conomuniquent h 
un ascenseur, plateau mobiTô, qui amène les visiteurs jusqu'au 
sommet de la plus haute galerie (voir p. 71). 

La communication avec le réservoir du Trocndéro se fait par une 
conduite de 0,35, placée sous le trottoir du pont d'iéna, et traversant 
le Palais dans sa longueur. Là des embranchements entourent la 
conduite et figurent sous le jardin central une étoile à seize rayons; 
chacun d'eux correspond à l'une des rues transversales et aboutit 
sous la grande galerie à un tuyau circulaire placé le long d'un 
souterrain que nous connaissons déjà : celui de l'aérage. Ainsi on a 
utilisé pour le pourtour du Palais les voies creusées pour le venti- 
lateur. 

Quant au Parc il est labouré en tous sens par un réseau de cana- 
lisation, adapté soit au service bas, soit au service haut. Le public ne 

voit TÎ'^n de c^s travaux inouT^, qui ont eu le premier mérite de ne 
point effrayer le> in^-énieurs par la (-ifficiilté, ni les organisalfurs 
par la dApen^e (une dépense d'en\ iron 200 000 fr.). H ne se doute 
pas que partout sur son passage il foule un sol rempli à p-rand'peine 
d'excavationsqui seraient à elles seules, si elles étaient visibles, une 
des curiosités du Champ de Mars. 

« 

L'écoulement des eaux. 

Une autre difficulté vaincue que le public ne soupçonne môme 
pas. Le Champ de Mars était un marais autrefois. Hier encore on 
pouvait remarquer qu'en temps de pluie Peau y séjournait presque 
sans écoulement et formait volontiers des flaques abusives. C'est 
que le sol superficiel repose sur une couche de glaise. Dans le bas 
surtout l'eau^ retenue par cette nappe imperméable, restait accu- 
mulée au point qu'il aurait fallu de vér.tables travaux de drainage 
pour dessécher cette partie du sol. Qu!a-t-on fait? Dans llmpos- 
sibilité do chasser l'eau, on lui a donné un réie pour Pembellisse- 
ment du Parc. Ce creux, tapissé de terre glaise, on Ta transformé 
en bassin, en lac même. C'est ce lac qui est chargé de représenter 
ia mer au pied du grand phare. 
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L*éelairage. 

Apres la circulation de l'eau, celle du gaz. Elles se font parallè- 
ment dans le Champ de Mars. La vie se distribue à cet immense 
corps par des artères de fonte ramifiées côte à côte, les unes trans- 
portant Teiu, les autres le gas.Nous sarons par quels poumons yi- 
gourenx Peau est lancée dans ce labyrinthe de canaux entre«crmés. 
Quant au gaz^ il arrive au Parc par une énorme conduite d'un demi- 
mètre de large, que les asinea de Grenelle se chargent d'alimea- 
ter. Deux compteurs pouvant entretenir dix mille becs à la fois me- 
.surcnt la quantité reçue; et le gaz se répand ensuite par des 
tuya-ux souterrains partout où l'appelle la lumière. Mais il n'entre 
pas dans les galèr es du Palais qui restent toute la nuit silencieuses 
et obscures. Il n'est pas moins entraîné à un voyage de longue ha- 
leine. Sa canalisation ayant 6000 mètres de long , ses emhranche- 
ments en plomb mesurant 5000 mèU^s « il est telle molécule 
du fluîde, oui a pu parcourir près de trois Heues avairt d'arrirer au 
becquiFatieiid. 

Los motoun à Yâpaitr. 

Les machines exposées sont mises en mouvement par divers 
appareils moteurs, distribués de distance en distance, dans ce 
vaste pourtour. Ces appareils constituent eux-mêmes une exposi- 
tion au profit de leurs constructeurs respectifs. Les arbres de 
eoaefaa deslinéa à transmettre Taction de ces appareils, longent la 
plate-forme centrale. Ces arinres de couche jouent le rôle de poulies; 
ils communiquent leur mouvement de totation par riatermédiaire 
de courroies, aux rouages de chaque machine. 

Les générateurs à v.tpeur sont installés dans le Parc dans des 
constructions qui se sigi^ent à l'attention par leurs hautes che- 
minées. 

Senrice intérieur de l'Exposition. 

Le service intérieur de TExpositiou est fait par 553 sergents de 
ville, 52 agents du service secret, S9 brigadiers et 110 gardes de 
. Paris. Durant la nuit, outre les gardes placées aux quatre grandes 
portes <pii restent seules ouverte^ , il y en a auprès de tous les ob- 
lets de valeur importante, et une rande de 100 gardes munis de 
lanternes sourdes parcourt les diverses allées du Palais pendant 
tonte la durée de la nuit. 
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DISIEÂGTIONS ET EATEAIGHISSEMENTS. 



Si la visite d'un musée ordinaire passe arec raison pour être fa- 
tigante; ffue 4oii-«B dîne de celle de l^Eipositien, qui Deei^e la 
mM dtt utanpde Mars? Quels seraient les jarrcls asses solides 
pour paroQttrir, jans se lasser, oes longues et immenses galeriies, 

dont une seule, celle des machines, ne mesure pas moins de douxe 
cents mètres? Quel serait le cer psu asspz fort pour résister à la 
simple inspection de tant d'objets divers accumulés sur un môme 
point? Aussi une excursion à l' Exposition, c'est-îî-dirc un véritable 
voyage à Tune des extrémités de Paris, n'était po sible qu'autant 
que le visiteur |)ourraU y demeurer toute ia journée, y trouver 
lonleB les focilués» toutes (les distraoïitiBs snéme q«*<ll reneoirtre 
jùim IHntériettr de la vill^. C'est oe que la Conmiàsian a eompris, 
et c'est pour cela qu'elle s'est prêtée aux offres que les industdels 
de tout genre sost vetnis \m faire. On Pa hàkmé» d abosd d'avoir ac- 
cordé une si large p!ace aux cafés, aux restaurants, qui occupent 
presque toute h partie extérieure du palais, sur une longueur d'un 
Kilomètre et demi, mais l'expéri^ ni c lui a donné raison quand on a 
vu nombre de visiteurs altérés chercher en v. in uiïe place parmi 
ces milliers de tables dressées le long du promenoir. 

L'Exposition esi un monde «ù la nécessité de vivre., et le dé^r^ 
de isrivre agréableoBsent ee font sentir oomne aiUems etBonttndiês 
en OMwives obligés, avec tous les éigards dos à leur importance. 

Avez-Yous faim, soif? voilà des cafés, des restaurants par oep- 
taioes. V;0ulez-vous un habit, un chapeau, df s soulies8YVDiiS2l*avez 
fqu'k parler et Tobjet demandé, fabriqué devant vous, est mis ^ 
votre disposition. Vous }tlalt-il de jouer à la Bourse tout en parcou- 
rant les galeries, un bureau est là pour recevoir vos oitires? D'al- 
ler le soir même dans un des théâtres de Paris, la snccursah' de 
l'Agence dramatique vous en facilite les moyens, et vaus délivre 
•des coupous avec lesqubeb vous u'avcz qu'à vous présenter au 
oontrdle. 

Un Indrbièr est à la disposition des hommes, un lit de repos à 
celle des dames, 
fites-voiu délioaly iktiga/L^ matade, ûoQKtaift? aux deœc eaitré- 
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mîtés de TExposition des fauteuils roulants vous attendent qui vous 



Yoitnrera vous servira en mèine temps de guide. 
La ]>oste, le télégraphe sont là pour servir de messagers à vos 

Elus secrets désirs, et sauf TintervaUe qui sénare minuit de huit 
eures du matin, vous pouvez vivre Confortablement sans sortir 
de Tenceinte du Champ de Mars. 

i 

LES DISTRACTIOMS DU raOlENOIII. 

Comme, selon l'expression du podte^ 



cette longue succession de cafés, de restaurants, eût pu ôtre mo- 
notone ; la Commission a essayé d'y parer en invitant les conces- 
sionnairesà donner à leurs établissements la couleur, les usages des 
divers pays représentés à l'Expositiôn. Chaque nationalité se re- 
trouve sous le promenoir aussi bien que dans l'intérieur du palais, 
et cette variété :e décorations, de consommateurs, fait que cette 
galerie n'est pas une des moins intéressantes à parcourir. 

C'est donc une exposition vivante des denrées alimentaires, des 
habitudes gastronomiques de chaque contrée. Ainsi dans ce Palais 
où tout concourt à instruire le visiteur^ il n*est pas jusqu'aux 
heures de restauration et de reconfort qui ne portent en elles leur 
enseignement. 

On a disposé plusieurs salons de dégustation où l'amateur peut 
juger par lui-môme des principaux vins français et étrangers. La 
collection su i tout des crus bordelais est à étudier et surprend 
par sa riche variété. 

En commentant par la gauche, comme dans toutes les prome- 
nades circulaires que nous ferons, void d'abord la France qui 
compte trois immenses restaurants : si la grandeur du local, si le 
nomnre des tables et des chaises vous étonnent au premier u)ord, 
que sera-ce quand vous verrez toutes ces places presque constamr 
ment occupées, et qu'à certaines heures vous compterez les postu- 
lants qui attendent leur tour. Il n*est pas jusqu'à nos colonies qui 
n'aient réclanit'^ leur coin; dès que vous en approchez, une odeur de 
vanille fortement prononcée vous en avertit : voici une habitante 
de la Guadeloupe au teint bistré, à la coiffure jaune, qui débite de 
la pâte de goyayes et du rhum à l'acajou ; tout à côté est le café 
algérien servant le café à la manière africaine : la salle est petite, 
mais elle est toujours Mquentée même par des consommateurs 
arabes qui contribuent à loi donner une eomeur locale, 

Yold maintenant les restaurants étrangers avec le cachet plus 
ou moins bien réossi d'originalité qu'ils ont essayé de se donner. 
C'est d'aJ>ord le café hollandais, qui se vante de posséder les pro 



conduiront 




Palais,' et celui qui vous 



L'ennui naquit un jour de runiformité, 
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duits les plus authentiques d'Amsterdam, y compris le curaçao au 
parfum pharmaceut gue : de cela, nul ne pourrait répondre, mais 
peu importe au public qui est peut être moins attiré j ar cette pro- 
messe que par le costume des demoiselles de comptoir : elles por- 
tent sur îa tète an casque doré recouvert de dentelles blanches, 
ancienne coifitore nationale de la HoUande, et qui apparaît comme 
un sonyenir lointun des kermesses ; l'effet pittoresque est at- ' 
teint. 

Le restaurant pmssien, un peu froid et monotone d^aspect, n^a 
que son vin du Rhm qu il offre à tout venant; un décorateur habile 
eût mis sur !a tête de jounos et jolies servantes la marmite qui 
sert de casque sur les bords de l'Oder et qui n'est pas sans res- 
semblance avec l'antique 1 omet des flamines. 

Si les brasseries viennoises du promenoir n'ont aucune origi- 
nalité bien accentuée, en revanche, Texposition vinicolede l'An- 
triche qui s'ouvre sur la galerie, n^érite une visite particulière. 
Des bouteilles de tdutes formes, de toutes couleurs» artistement . 
groupées, où le TokaI coudoie lé Johannisbei^g, fontrèver longue- 
ment plus d'un gastronome mélancolique : au milieu s'élève un 
joyeux tonneau couronné de parrpre et de verdure, et auquel il ne 
manque qre la statue, sinon do B icchus, du moins de Grain-d'Org-e, 
le dieu de la bière, dont ie poète anglais Burus a racoulé l'histoire 
d'une façon si poétique. 

Sur rétablissement mil suit on voit bien écrit restaurant et bu- 
vette suisse, autour des tables on aperçoit bien circuler une ou 
deux filles dans un costume qui affe« te quelques velléités helvé- 
tiques, maison est loin de trouver lout ce qu'on était en droit d'at- 
tendre de hi part d*un pays qui est si riche en pittoresque et qui n'a 
pas même transporté un spécimen de ses chalets. 

Le café espagnol qui vient ensuite, ressemble assez au chocolat 
de la plupart des marchands: d'Espagnol il n'a que le nom. Là-bas 
derrière le comptoir on aperçoit bien nuelquefois une mantille de 
dentelle noire sur une robe d'un rose éclatant, etsur les stores quel- 
ques danseurs etdanseuses sévillanes, mais de si^^ne distinctif aucun: 
on n'y fait même pas la cuisine avec de l'huile rance, et, chose 
désespérante I on y trouve une propreté et un confortaîble que les 
amateurs de couleur locale appellent une faute capitale. 
^ Parlez-moi du café danois, il n'est pas ^nd, mais il a ses tar- 
tines et son kumel. Tout auprès une Suédoise anx cheveux blonds, 
en cornette et en taille blanche, costumée comme sa compatriote 
do l'Exposition qu'on voit plus loin efleuiller des marguerites soifs 
une vitrine*, oUredu punch suédois à tousceux qui ont le désir d'en 
goûter. 

De tous les restaurants établis sous le promenoir, le restaurant 
russe est celui qui attire le plus de curieux et qui porte les mar- 

1. Galerie de Suède et Norvège , voir p. lli^ 
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qiics d'une originalité de jneilieur aloi. Towt est russe dans ce pa- 
villoB ëlégisuit, ooDstruit en hm •découçé, et rara dn fond de la 
Ruseie ranme tous te bois qvi ont eem mz ooDbtrnctioBS de ce 
pays ; Rnaee .tMSifl le patron, qm a quitté Saînt-Péterslwurg pour 
aous^OBBcr uns idée de 1 élégance et d« luie raocoiniee; Rneses 
égaienient'cea moujiks qui foet si aotimnent le -service en kmenes 
tuniques de soie bleues, jaunes on vertes, serrées autour de leur 
taille par des ceintures d^or; Russe enfin cette fille de la race slave 
qui ti^ne au comptoir dans son costume or et rouge, sous son dia- 
dème orné de perles,. et dont le cou, le bras et les épaules libre- 
ment étalés à 1 air témoignent bien qu'elle est dans une atmosphère 
plus clémente que oellie de Sibérie. B n'est pas jusqu'aux mets qui 
, ne portent Fempreinte mosooftîte^ «t les nniieux v«Dt se lé^gUer 
de TéfiUlilB eacMT (tsah d'<estaiigfiOD ironservés dans Tludle), de 
Ixanebos île naumoa cru et d'une foule d'autres délicieuses choses 
îaMonnues à notre ouisioe, et qui ae paraisaBut pas devoir y iùre 
invasion de si tôt. 

Le restaurant italien vient à son tour. L'Italie, célèbre pour 
ses pâtes et &?s glaces, ne pouvait manquer d'avoir son représen- 
tant à ce concours gastronomique Mais en vérité pourquoi l'a-t-elle 
choisi passage Delorme? Est-ce parce qu'ils seraient retenus chez 
«ttx par leur habitude de fwr-ntmte que ks Napolitains de Maples 
ne se sont point dérangés pour ce steeple-chasse culinaire. SHls 
eostent transporté au Champ de llars leurs tentes et leun four- 
noem ée la Maidnella; s'yeeussent ouvert des boutiques oorame on 
«n tronipe partout dans la me de Tolède, le Farisieii làt Tenu s*y 
empoisonner avec plaisir. 

En revanche, la Roumanie, la Turquie, le Maroc ont voulu re- 
vêtir les couleurs natinnab's : ce n'est que rouge et or, éclatantes 
réclames qui attirent pourtant bien moiiis les regards que la jeune 
Roumaiue au teint pâle, aux grands yeux noirs, aux cheveux cou- 
ronnés de fleurs et à la nd>e semée de paiJlettes :à moitié cachée 
derrière le ddean, «lie semble iroubir se dérober aux regards de )a 
foule cuTÎén8e,mansemUab]eàOalabée,elkfmtpomrqu\iaolier^ 
à la voir encore davantage. 

An café suivant il n'est pas besoin de voir l'air puritain des pa- 
tronp, la couleur noire des garçons de service, la tournure un peu 
t roide des demoiselles de comptoir placées dans une niche à chaque 
angle du buffet, pour deviner sans peine un café des États-Unis. 
On se reconnaîtrait pnrmi les Yankees à la seule vue de l'appareil 
renommé quils ont m venté pour faire des sodas à la crème glacée, 
boisson nouvelle en France que .chacun s'enipresse de humer avec 
de longs chalumeaux. Plus complaisants que les autres expessnts 
de leur pays, on raautrque fu'us aat la gnadensité d'oimir les 
dimanches. 

Ënfin viennent les cafés anglais, montés par de vrais insulaires, 
et qui ont bien le caradère qoB nos loittas deaaeiit àloiit«s qu'ils 
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touchent. Ce qu'ils ont de particulier, ce n'est ppiS seulement le 
luxe, cette propreté, ce bon ton, qui p- rmetteui à tout Anglais bien 
né de s'y asseoir sans déroger, c'est surtout leur bar ou bullet, dont 
l'usage D'est pas venu jusqu'à nous. L'Anglais, pour qui le temps 
est û» Targent, ne l'aconoonséertit pis -des ioB>:iiour84to senrice 
qu'ai roÉnouve dans la phapart de bos otfés : a-^ him ou soB^ il 
y a fpfforibe é\m de ces buffets si riehemeiit serm^tinepiiitedeiNiie- 
flfe, unetranche de rotibeaf^ deux ou trois verreft d« Sherry sont ra 
pidement absorbés, puis il hâte son départ comme s'il entendait 
sans cesse retentir h oreiljps la cloche d'un chemin ferprètà 
partir. Sa précipitation n^e l'empêche pas de remarquer les magni- 
fiqTies glaces qui décorent le bar, les splendides cristaux qui le 
chargent, et surtout les blondes jeunes filles préposées à son ser- 
vira, et avec lesquelles il sait trouver le temps d'échanger quel- 
cmes paroles. G est un buffist de ce g«nre qui a été inattllè au 
Ûunnp ite iiaiB avec tous ses accessoires, le dernier surtout qui 
n^st ^s OflW tpà pique le moins la curiosité. 

Ce premenoir, loi g d'un kileinètre et demi, avec sa ceintoirB^e 
cafés twijoiirs rem^>Iis, offre un spectacle phis varié et plus curieux 
que celui du boulevard parce qu'il a quelque chose de plus in- 
time. To'.itf's les nationalités s'y coudoient, toutes les langues s'y 
font entendre, tous les costumes y contrast-nt : ici c%'Sl l'Arabe se 
promenant graveme.it enveloppé dans son burnous blanc, insen- 
sible aux iDegards dirigés sur lui de toute part, là c'est l'Espagnole 
avec mm -voîle de deiri^eHe pour toute ^InUpe^ pins loin le Fcwc- 
tireur des Vosges que des visiteurs s'ebstineot à appeler le Garibal- 
dien fraTiçais, puis dos An glaises, tkss Russes, des Italiennes dont un 
détail du vétem-eot trahit souvent la nationalité, sans parler de 
certaines Fr nçaises qui par r«'xcentriciîô du cou tume ou la longueur 
démesurée de la robe obtiennent parfois le succès le moins désira- 
ble. Mille bruits, mille incidents viennent sans cesse jeter la vie 
et la diversion dans cette foule si bigarrée : tantôt c'est le cajillon 
qui envoie vers le ciel ses milliersde not 'S joyeuses, tantôt le gong 
àiinois, dtmt on enteind le gémissement rauque et sauvage; d'au- 
tres fiais ua léger loomnobàb, f6iôtiàde calèobe à'vapear à deux 
pei8onttea,.liii'le lanr dm promenetr^ araoBçant sa venue parla 
re^iratiaD régulière die la machine, remplaoé de tem^ àmtreiar 
deux Arabes qui passent triomphalement montés sur lettas ona- 
menux; il est curieux de les voir iîiddemment assis, les jambes 
croisées sur le cou de l'animal qui tour à tour se met à genoux 
pour laisser descendre son maître, ou part rapide comcne l'éclair 
à son premier commandemenL 
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LES DISTRACTIONS DU PARC. 

Le Parc, lui aussi, offre un genre de distraction; il a son côté 
fantaisiste» sa couleur locale souvent bien plus accentuée que celle 
qui se montre dans la dernière galerie du Palais , où quelquefois la 
place ^lui a manqué pour s'étendre à son aise. Êtes-vous curieux de 
prendre le café à PorieDiale : le Bey de Tuuisa disposé pour vous 
le rez-de-chaiissée de son palais duBardo*. 

Si vous préférez les usages du Nord, tout près se trouve la brasserie 
des Bavaroises ou la brasserie bavaroise, l'un et l'autre peuvent se 
dire avec autant de raison. Entrez dans ce long parallélogramme : 
vous voyez d'abord vingt jeunes filles au jupon court, au corsage 
de velours, à la coiffure fantaisiste, qui s'empressent de vous 
servir avec une grâce pliis que germanique. Le premier consom- 
mateur qui entra dans cette brasserie, fut assez réjoui par cette 
apparition inattendue, il se crut transporté bien loin de Paris, de 
son bitume et de son langage; il s empressa de demander une 
choppe, en prenant l'accent le plus allemand possible : 0 décep- 
tion ! les Bavaroises parlaient le plus pur français de BatignoUes. Le 
public en prit gaiement son parti, et ne se plaignit pas d'avoir perdu 
au change: tant il est vrai que si Thabit ne lait pas l'homme, c'est 
lui qui fait la femme. La brasserie bavaroise est un café chantant, 
• genre de distraction tout à fait moderne, et qui ne pouvait pas ne 
pas avoir de représentant au Cbamp de Mars. 

Si la brasserie bavaroise est d'apparence trop parisienne et 
n'offre pas môme ces intrépides buveurs de Munich qui défie- 
raient à la choppe le^; \n'rlais les plus vaillants, il n'en est pas de 
même de la brasserie viennoise établie à l'autre bout du Parc, 
tout près de PÉcole mililaire. Dans cet élégant bâtiment en bois dé- 
coupé, tout est vraiment autrichien : et la bière que vous buvez, et 
les garçons qui la servent, et les Allemandes qui trônent au comp- 
toir le sourire à la bouche et les ileurs dans les cheveux, n'ayant 
d'autre fonction que de réjouir les.yeux par leur présence, tandis 
que derrière elles les garçons ne suffisent]^ à tirer la bière des 
tonneaux qui occupent triomphalement le milieu de la pièce. Quel- 
que costumes nationaux peints sur les murs font regretter de ne 
pas en voir revêtus les gens qui vous entourent, et qui pour la 

Slupart, serviteurs et consommateurs, ont un cachet bien prononcé 
e germanisme. Tout autour de la brasserie, dont la façade regarde 
le Palais, sont rangées : une maison de la basse Autriche, une mai- 
son de la haute Autriche, une boulangerie viennoise dont les pro- 
duits s'enlèvent c comme du pain, « c'est le cas de le dire ; une maison 
hongroise et un eftolel tffroUen , qu'à son architecture pleine d'une^ 

1. Voir la description du Boirdo dans la partie orientale du Pare, p. 51. ' 
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grâce naïve et archaïque, on prendrait pour un contemporain de 
Rodolphe deHapsbourg. 

Tout près de la brasserie viennoise est une pâtisserie espagnole 

âui n'a pas moins d'originalité. Cette luircliatoria Talenciana ne 
oit pas être bien yoe des estomacs anglais : de Peau d'orge^ du 
vin.a'Ëspagne, du chocolat, des oranges et des olives, ToiUt tout 
ce qu'on y trouve : inutile de dire que la cigarette est de rigueur 
dans ce kiosque oii tout est espag'nol, jusqu'à celles qui servent 
ces légers rafraîchissements. On se presse pour les voir dans leur 
robe à fleurs bordée d'or, sous leur mantille de dentelles blanches, 
et sous les énormes peignes d'or qui retiennent leurs cheveux 
noirs, et ce ne sont pas des Espagnoles de Montmartre, mais bien 
d'au delà des Pyrénées, ne connaissant que leur langue maternelle, 
dont bien les fftcbe, carelles ne peuveiit répondre à toutes les ques- 
tions des consonunateurs. Hélas I tout est compromis dans ce 
monde, et ce petit coin de terre qui a une saveur vraiment étran- « 
ère, n'a pas su se soustraire à cette fatalité. Il a sacrifié au goftt 
u jour, et ajouté la bière aux consommations qui figurent sur sa 
carte ; il est vrai qu'il y a une circonstance atténuante, il l'a mé- 
langée avec de la limonade : mais aussi qu'en diront ses voisins 
les Allemands? 

Voyez-vous là-bas ce pavillon aux ang"les relevés, ce toit couvert • 
d'ardoises bariolées, ces balcons en bois peints découpés et char- 
gés d'biéroglyphes bizarres, c'est le café-restauiiait'tliéâ.tre . 
cliiiioia, construit sur le plan d*un des kiosques du palais d'Été de 
l'empereur chinois. Malgré le tourniquet qui exige cinquante cen- 
times des visiteurs, la foule pour y entrer est immense. La pre- 
mière salle, quoique remplie d'objets curieux, n'arrête pas long- 
temps Taltention : ces éventails aux peintures bizarres, ces stores, 
ces coffrets en ivoire, ces meubles de laque, ces porcelaines aux 
riches couleurs, ces instruments de musique aux formes étranges, ' 
ces nattes, ces divinités grotestjues, tout cela est curieux sans 
doute, mais le public n'y trouve pas assez d'inédit, et, à tort ou 
à raison, il croit Pavoir déjà aperçu dans les bouticfaes de la rue 
l^vîenne ,et du boulevard. G^est autre chose qui l'attire. Sans 
même s'arrêter pour goûter le Uk-hao ou le ^^tm-TeU, boissons 
chinoises à la glace, il court au pavillon où sont les deux jeunes 
chinoises Ichou-a-Lat et Lui-a-CHoy., véritables filles du Céleste 
Empire, venues tout exprès pour se montrer au Champ de Mars. 
Et de fait elles s'en acquittent à merveille et jamais reine de l'an- 
cien réçime ne sut mieux supporter le feu des regards, ni se trou- 
ver moms gênée en présence d'une foule attentive k ses moindres 
mouvements. Elles boivent, mangent, fument, causent, comme si • 
personne ne les entourait, et distribuent leur photographie aux . 
assistants : quelques-uns trouvenmt de la part ce jeunes filles la 
chose un peu risquée, mais trêve aux jugements téméraires, elles 
les vendent, elles ne les donnent pas, ce qui est fort différent. 



Digitized by Google 



I 



22 DiâXaÀCTIÛNS ET RÂFiUiGHISS£M£]|T8. 

Ceux que la vue de ces beautés de dix-huit ans n'a pas rassasiés 
peuvent monter au re.sL uranl, ils pourront demander du yem-ou- 
tan, du yen-yoîU^tBéy ou du pé'ho9'4mtg, plats on ne peut plus cui- 
nd», à 08 qao diiuh euta. liais la plupajrt aiment mitm alkr 
asiÎBter anx représeotaiioas du tbéâire, élevé derrière le kioique 
et tat les sièges se trouvent en plein air. Conme sur eette scène 
cfadnoise on représente des exercices qui ont le plus- grand rap{iort 
avec ceux du cirque et de 1 hippodrome, d'aucuns ont tii'é de sa« 
vanies inductions de Pidentité qui existe entre le genire do» 8|mci* 
tacles de la rare biaiiohe et c lui de la ruce jaune. 

Aimez vous ues di^i i-a^t ons moins Cuùteuses, allez au bazar 
algérien, ou ie vice-ioi d'hi^^ypte vous fera ia gr.icieuseté de vous 
ollrir iui-raème le café- Avec votre billet d'invi;ation vous péiié- 
trei dans le Téritable café tuns. : une muraille blanelÉM à k chaux, 
des nattes sur le parquet^ des divans tout autour de la salle corn- 
posBSt ranublement. Un Turc mi costume national vous apporte 
eileaieiettsemeni un chibo^uk allumé, et me tasse de café pour la- 
quelle votre main est le seul support possible. A nioitiii tteadUiSur 
un divan, dans cette salle silencieuse, où im nègre, |,''irdi«n muet 
de la porte, rappelle seul à la réalité de l'existenre, on comprend 
la vie orientale et sa perpéluelle rêverie : en re^i^ardant l'azur 
profond d-u ciel par les fenêtres en bois découpé, en aspirai) l de 
longues boullées de tabac, on se laisse aller au voluptueux oubli 
de sol ell de la %ie, el Toa sent que si rien ne tenait vous déranger, 
on y resterait bieoi.... an aïoiiis un cpiarl d'heere- 

Gomnie FEsposition n'a pas seuleiaeiU pour visitenvs des souve- 
rains ou même de sinxples miUionnaires, comnie, au contraire, les 
petites bomses* sont les pJiua nQo:ibreuse9, il a. fallu penser à elles, 
et leur procurer le moyea de passer facilement la journée au 
Champ de Mars, sans leur demander de trop grands sacrifices. 
Outre quelqu' H re^^Liiirants du promenoir qui sont d'un prix assez 
abordable, outre rélabhssement de bouillon Porret, situé en bas du 
théâtre iaternaiioiial, il y a le buffet-omnibus qui peut compter 
aussi bien parmi les curiosités que; parmi les utiLités. Cet établis>- 
sèment composé d'une gvandr salle de cent mètres de longueur 
sur quatorze de largeur, et d^uaa autre fitîsapt rotonde sur la», 
première, peut donner douze cents- repas à la fois. Il faut le 
voir surtout les jours de fête, lorsqu'il est si complètement rempli 
qu'on est forcé de fermer les portes et de mettre le mot co?n/>'V^. 
comme s^il s'aj-vissait d'un simple omnibus. Ce n'est pas une des 
choses dont il lailb; savoir le moins de é à- la Commis sion que 
cette facilité que trouve l'ouvrier de diner dans le Champ de 
, Mars aux m^me^ pnx (^u'il pourrait le fane éausLH les boailkms d& 
Paris. 

Pami lesr anitres endroits du Champ de Mars consacrés jàuUH à 
la iHteiaie on'à.l'expisitm^ dtens eiMofe le perde lalerBètietMil, 
situé: k droite m eatoant par le pont d'Iéna, en face deaseoîétéd 
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protestantes et évangéliqties. Il se composç d'une salle immense au 
rez-de-chaussée, et (Te silons magnifiquement décorés au premier. 

Le théâtre international, situé derrière le carillon, à gauche de 
la grande entctie du pout d'iéna, a ouvei t bes portes tardivement. 
La salle est élégamment décorée et trM^ien aérée. Les diverses 
nations vienn/'nt y faire exhibition de leur art dramatique. 

La salle Siifflren, située près de la porte de ce nom, en faxse du 
restaurant russe, café chantant de jour et do'auity avec im tkôfttre 
où les danses alternent avec les chants. 



L£ FÂRG L£ SOIR., 

Si le Palaisferme ses portes à six heures, il n^enest pas de même 
du Parc qui reste ouvert aux {uromeneurs jusqu'à minuit. Quand 
les Tolets mobiles se spnt abaissés sur les portes des' seiae rues 
qui donnent accès dans le Palais , quand on Toit par les ave- 
nues cette immense foule s'écouler à longs Oots,un autre E>pectacle 
commence. Ce n'est plus le Champ de Mars témoin de la fiévreuse 
activité des maciiines, de la course précipitée et inquiète des visi- 
teurs : c'est une promenade fraîche et ra^ issante au bord de f-^azons 
verts, au bruit de la cascade tombant de la tour en ruine, au feu 
du soleil allongf^ant ses rayons sur les d(3nies et les minarets. Sous 
le promenoir, uombre de visiteurs sont eu tra ade dîner, ayant de- 
vant les yeux ce panorama si paisible^ tandis que d'autres qui 
n'avaient pu venir dans le jour, arrivent passer la soirée au Champ 
de Mars comme ils le faisaient aux Champs-Êlysées. Magique est 
le spectacle qui s'offre alors au regard : à la ti^emblante darté des 
étoiles fet des becs de gaz, le lac a un aspect tout à fait ro:nanesfjue; 
les tro:s phares tournent lentement, répandant sur les objets qui les 
entourent des lueurs fantas'iqu^s; l'écho afifaibli des théâtres et des 
concerts dont on voit dans la nuitscintil !er les illumimtions; tout cet 
ensemble a^quelque chose de mystérieux qui plaît à l'imagination et 
quand minuit sonne ce n'est qu'avec peine qu on s'arrache à ce conte 
de fée Téaliflé. 



Mtiintenant que nous avons dit la grandeur, la forme, la distribu- 
tion du palais de l'Exposition; que, dans un rapide aperçu de la partie 
fantaisiste, nous avons fait pressentir au visiteur le repos, le con- 
fortable, la distraction comme compensations à ses fatigues, nous 
pouvons entrer de plain-pied dans Tenceinte du Champ de Mars. 
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LE FÂBiG 



Vous souvient-U d'avoir vu quelquefois au frontispice de certains 
journaux illustrés un assemblage bizarre de tous les monuments 
des quatre points cardinaux, pêle môle étagés en amphithéâtre; en 
haut des dômes, des colonnes, des minarets, des phares et des clo- 
chers; en bas des temples antiques, des édifices européens, des kios- 
ques chinois, des pagodes indiennes, des fontaines, des statues, tout 
un monde fantastique, désordonné, ot se côtoient les architectures 
de tous les peuples, groupées au hasard par le caprice,de Fartiste? 

Tel est l'aspect étrange du Parc lorsqu'on le parcourt d'un pre- 
mier regard. C'est une ville universelle ; les exposants l'ont remplie 
de leurs constructions. Ceux qui n'avaient pu prendre place dans 
le Palais, ceux qui gênés par le manque d'espace n'avaient pu s'y 
développer à leur aise, ont trouvé dans le Parc un emplacement 
qu'ils ont pu arranger à leur guise, et où leurs produits étalés en 
Uberté peuvent attirer isolément les regards du visiteur. 

Pour la clarté de notre plan, pour la commodité du visiteur nous 
imiterons la Gommissioii impénale qui a divisé le Pare en quatre 
parties bien nettement délimitées nar les deux grandes voies qui ^e 
&aversent en' entier en se coupant a angles droits. Le premier quart 
qui est à votre gauche, si vous arrivez par le pont a'Iéna, et oui 
irétend de la Grande porte à la porte laBourdonnaye, peut s'appeler 
la partie française^ parce qu'elle est la continuation de l'espace 
accordé à la France dans le Palais. Le second quart, qui va de la 
porte la Bourdonniye à la porte de l'École militaire, forme h partie 
Oelge et contient le jardin réservé*; le troisième quart compris en- 
tre la porte de l'École militaire et la porte Suffren s'appelle ordi- 
nairement la partie atlemande, bien qu'il contienne outre l'Aile- 

1. Le Parc est l'enceinte même de rExposition, dans laauelle se trouTe 
le Palais, et dans iaouelle les tourniquets donnent accès. Ne pas le 

confondre avec le Jardin réservé, aui est le seul endroit de rExposition 

où il faille payer un supplément ae 50 centimes. Le droit d'enirée de 
1 franc permet de pénétrer dans toute réterulue du Parc et du Palais, 
sauf dans deux ou trois kiosques qui forment une exposition particulière. 

2 
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magne, la Suède, la Norvège et la Russie. Enfin dans le quatrième 
quart situé entre la porte Sii£treii et la Grande porte ee troave 

VOrieni et V AnQÏti^rrt, 

Suivant cette division indiquée. par la disposition même des lieux 
nous mentionnerons dans chacune de ces parties les curiosités di- * 
gnes d'attirer les regards ; le visiteur pourra les trouver d'autant 
plus facilement, que le Parc est traversé dans toiile son étendue 
par le grand boulevard, voie parallèle aux sept galeries de Pinté- 
rieur du Palais, et faisant cojaime elle le toor entier de FEzposition. 
De plus, la plupart des kiosques sont situés dans des avenues par- 
ticulières, qui toutes ont un nom qu'on peut lire sur des poteaux 
indicateurs, et que nous mentionnerons avec soin. 

Dans cette visite, comme dans toutes celles que nous ferons, nous 
commencerons par la partie iraa^ai&s, c est-àrdiie à. gauche en 
entrant par le pont d'iéna'. 

La majeure partie des visiteurs qui entrent par la. Grande porte 
arrivent par les bateaux vniuibm^ ces légers navires (jui sillonnent eu 
tous aeils les eaux de la Seine, ru)tdea et droits cûmme uni» flèche.. 

Ûa tourniquet spécial les attend à. leur débar<|aement louc leur 
donner accès sur la berg» ot pUl5iears^ choses intéressantea sdat à. 
voir ; c'est. par là que nous eatcerons».Gaux qui débouchent pac la. 
Grande perte n'auront qu à tourner à gaj^cbe et^ daaeeitdBe. ws 
la Sftiue pour veDitnouarâtrouiiiieE. 



LA. berge: 

L.' aquarium humain. 

Qui peut donc demeurer dans cette tour étrange,, la ipemière quL 
ee présente à nous? Voua,, curieux, qui cherchez à voir à travers 
les vitres, qui apercevez-vous à la fenêtre? — De Teau. — Oui, 
c'est bien une énorme masse d'eau qui est Thôte de cette tour. 
Figurez-vous un. puits vu par dessous. Là séjour/ie un être aquati- 
que, qui a forme humaine, si l'on veut. Cet homme-poisson se sent 
chea lui,, il se promène, il s'amuse LaLmiièrenidnt. Du reste sou 
mobilier est là, une table:, un jeu de dominosy. divers ustensiles» La 
voiliu qui yient visiter les visiteurs, il les salue de 1a main;, il mon- . 
tre & travers le vitrage sa téte bizarre,, bardée de cuivre, éclairée 
par des yeux de verre, son corps cuirassé de caoutchouc. Ce cos- 
tiùne est un appareil appelé scop/iaitdr^; il permet à ceux qui en 

1w Ceux qpi azriireMt par le chemin» Û9 ^tfêbvqiinitdiaiii 1» partie 

orientais, eC nWt qnPà wmme droit dtevant eus pour aboutir à lâ partie 
française. Qtiant à ceui qui entrent paa- les portes- Aaqppy 1» Beurdon- 
^ayeou Saiaâ>Doininiii.»e, (|i»11s toument à dsoiie. 
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flontMvètoB ^ sôjouitier fikirimsèeitres ae skîte dans i^au nos 
en ^OHfer^ftiieitii isaonvénient: â :8e compose à^vm vêtement dhin 
seul morceaiii en oeiton tua «n .toile, et fleublé d'nne ésàisae m>aiâie 
de NMioutcàene. A ce vêtement hn^epméable, qui ne ianeee fne les 

mains libres, s^adapteut une pèlerine nélalltque et oneaiqneeii 
cuivre étamé. Sur le devant du casque sont quatre glaces qui per- 
mettent au plongeur de voir de tous cotés, et qui sont protégées 
contre les chocs par un grillage en fil de cuivre. A l'endroit qui 
correspomd à la bouche est une espèce de soupape-robinet à laquelle 

. le plongeur peut avoirrecôurs pour chasser Tair à l'extérieur quand 
il m ta Iroe. ii'air méoessam à U ^aspiration e&Et fourni par une 
pompe à etr^etannvB par un tulhe^qai ae draetaolie an «odié gannhe 
do OMqn*; eur le (céké draitoBtitai soupape flan» Jioàapper 
respis6, «l<oelui que la pomipeibainiilTait en troip ^ande abondance. 
Si l'on regarde du haut de la cuvo où le plon^^rur ée J'tËxpDSBtBon 
passe la plus grande partie de la journé^^, t mtôl on le voit re>Feiiir 
à Pair, tantôt on n'est averti de sa présence dans Teau que par les 
bulles d'air qui se forment à la surface, et qui sont produites parle 
ieu régulier de la soupape. Cet appareil est employé par ceux qui 
vont pécher le corail au fond de la mer; mais il est d'une utilité 
pratique jMen plus grande pour la marine. 11 permet aux marms de 
boucher tràv-fiiDinpteaQftfiit ne "me id'eau qm se 'déctoe (dans xm ^ 
navire en pleine mer, de sonder le passage le plus favorable dans un 
écboiia^ , de retrouver des an<»?e6 légftcées dans las radn mal 

• abritées, de dégager Fil éike du navire embasraBBâemniinilienfdes 
herbes marines. La curiosité publique qui s'égare quelquefois sur 
des objets de peu d'importance, est bien inspixuèe en fle portant Jur 
«ne jomnùan d'une utilisé aussi p'atique, 

A^fêniÏB respiratoires. 

• 

Cet appareil se rapproche beaucoup de celui du plongeur; il 
consiste en une espèce de bafvte-dMicj«mplî d'air qui se met sur le 
dos, et qui est en communication avec la bouche par deux tubes 
ep eaoutûhouc. Ces deux tubes aboutissent à -une espèce de poire 

d angoisse qui ferme la bouche bermétiquement et empêche l'air 
extérieur d'y pénétrer; un pince-nez et des laneitesavtsc imeotore 
de caoutchouc protègent le nez et les yeux. 

L'homme muni de cet appareil n'est pas précisément beau. L'ex- 
périmentation que lait l'exposant devant tous, même devant les 
dames, montre chez lui une abnégation complète de coauettarie. 
fienpifiQfriiMft, ses JttBBCies et lâ-hotte^'il a B«r*le4se'oenBent ^ 
ea figure un :aiape6t ^notesoue d'un jmôDBlre, tteLfu^ieft «éonnt :ks 
Ghinoia. !\Sais amsi accoutre, il pe^it séjoumer impuoéinfiiitgieodant 
iU) à âOtmiautes dans les milieux irrespirables, opérer ttn savre- 
toge. au milieu de la fumée, descendre dans les fosses d'aisance ou 
•dmis des ^uito, idaae iee ouiee »i dans tous les londrcàts làmA i^jsi- 
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mosphère délétère est i >c^d6ater.' Des expériènces ont fiau toas 
les jours dans un pavillon situé à Pautre bout de la berge, en aval 
du pont dléna. A chaque instant on peut voir un individu revêtu 
de cet appareil entrer et séjourner impunément durant quelques 
mmutes dans un cabinet rempli d'une fumée intense. 

Canots de sanYotago. 

Ces canots, ^ui ont résolu le difficile problème de rester insub- 
mersibles an milieu des plus violentes tempêtes et sont destinés à 
aller au secours des navires en détresse sur les côtes de l'Océan 
appartiennent à la Société centrale de sauvetage sous la protection 
de rimpératr ice. Leur quille oui est en plomb leur fait toujours 
retrouver leur centre de gravite, quelle que soit la violence du vent; 
des soupapes servent à 1 échappement de Teau dont les vag-ues ont 
pu remplir le bateau, et les deux extrémités, qui sont des cham- 
bres à air, lui donnent plus de légèreté et de facilité dans les 
mouvements. Trente-trois de ces canots garnissent déjà les côtes 
de l'Océan et leur nombre tend à se muUiplier. L'ingénieuse con- 
struction des canots de sauvetage mérite tdutefois moins d'admi- 
ration que le dévouement des marins qui s'y embarquent coura* 
. geusement pour voler au secours de leurs semblables, 

I^ous passerons devant plusieurs hangars qui contiennent des 
canots de plaisance, des pirogues, des youyou légers, une gon- 
dole vénitienne avec sa proue armée de deuts et sa cabine sévère- 
ment tendue de noir, un cdijue de Constantinople, bateau long 
effilé, garni de brocart et de tapis de Smyrne, ^peint et doré avec 
beaucoup de luxe. 

£n nous rapprochant du pont d'Iéna nous arriverons à un vaste 
bâtiment où ron entend les mugissements d^une énorme macbîne : 

Le Friedland. 

Sorti des ateliers de la marine à Indret, ce formidable appareil 
à vapeur a été créé pour mettre en mouvement l'hélice d'un vais- 
seau cuirassé. Sa force est de 1200 chevaux. Il se compose de 8 
chaudières, mais k seulement ont été installées. 

Cette force a été utilisée à l'Exposition pour aider les machines 
hydrauliques qui fournissent d eau la partie basse du Parc et du 
Palais. 

Le volume d'eau que l'appareil du Friêâktnd envoie dans le Paré 
est de 80 tonnes par minute, soit 5 millions de litres par heure. 

Ce qn'H y a de remarquable dans cette destination inattendue 
d^un appareil préparé pour un navire, c^est qu'elle suppose dans 
le mécanisme une admirable précision. Des moteurs ordinaires 
construits pour fsdre fonctionner une hélice dans PeaU| élément ré* 
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sistant, ne sauraient impunément être employés dans l'air, qui n'of- 
frant^ plus de résistance suffisante , abandonnerait Thélice sans 
appui a ses propres mouvements. De là des soubresauts, des incer- 
titudes, qui useraient promptement la machine. 0 a fallu dans c^e 
du Priêaland des qualités exceptionnelles de précision pour résister 
à une pareille épreuve. 

Mais le colosse n^accepte pas sans colère cet emploi qui n'est pas 
le sien. C'est Samson condamné à tourner la meule. Il exhale sa 
rage en vomissant bruyamment des flots de vapeur et de fumée. 

Marine anglaise. 

Une exposition bien faite pour attirer l'attention est celle de la 
/ très-célèbre marine anglaise. Son installation au bord de l'eau 
, comprend plusieurs modèles de la Shames Iron Company^ parmi 
, lesquels on remarque le Guillaume /«»" construit pour la Prusse. 
Dénons-nous de la Prusse. Elle organise en ce moment une marine 
puissante, > si l'on en juge par cet échantillôn. 

Un autre modèle qpii mérite mention est celui du Dreadnmghtj 
vaisseau futur qui s'annonce comme une véritable forteresse auprès 
de laquelle les Monitor actuels ne sont que de simples redans; le 
Dreadnought sera armé de douze canons distribués dans six tours. 

Enfin un !ife-hoat^ aux formes él 'gantes, nous montre le type 
tout gréé des canots de sauvetage anglais. 



DE Là BERGE AU PARC 
Tnnnél. — Pont d'acier. — Canons français. 

Pour passet de la Berge au Parc nous avons le choix entre deux 
issues; l'une, en aval du Pont d'Iéna, est un étroit tunnel abou- 
tissant à un escalier et conduisant au Quart OrierUal entre la 
Salle des Conférences et le Cercle international. 

L'autre voie, que nous préférons prendre, nous force de revenir 
sur nos pas; elle conduit au Quart Français^ en nous faisant passer 
sous un pont métallique qui sert à relier entre elles les deux parties ■ 
du quai d'Orsay qu'il a fallu couper. 

Ce pont sorti des ateliers de Montataire et de Bessèges repose sur 
des arcs de voûte en acier Bessemer des forges de Terrenoire. 
C'est le premier pont à notre connaissance que l^n ait construit en. 
France avec le métal obtenu parle procédé Bessemer. 

Sous l'arche unique de ce pont on reste étonné de rencontrer un 
appareil formidable d'artillerie. Singulier symbole placé à l'entrée 
de cette exposition! On croirait l'industrie menacée par la guerre 



Digitized by Google 



30 



LE PAAC — OnARS* ERANgAlS. 



•W'snnée ntt défense ^tontiie éttwieîbiBs ennemus. — Mais la curia- 
.:8it6 BMiB récoodlie et snous £mulînue amc tartes kp ttermies. 
•'Ûn pudonae vàte k easoi» d^mdà, fuuidnNi te ivoU si wmi- 

veaux et si tD^éniew. Presque tousmedhargeiBlpirlmoillaM 

est un ^crrme, pesant 32000 kilog.^ qui se meut sur un arc de 

cercle avec une facilité extrême. Il suffit des faibies efforts de desx 
hommes pour le faire pivoter à l'aide d'une manivelle de manière 
.à suivre rapidement les mosjvements des navires ennemis. Plu- 
sieurs canonniers de la marine française se tiennent tout auprès 
pour donner au public des explicatioLs sur ces monstres heureu- 
sement silencieux. \ 

OUART FRANÇAIS. 

Nous entrons maintenant dans le Parc. Nous avons en face de 
nous le lac, le ^rand phare, à droite et à gauche des rangées de 
pompes hyârwbques. 

Ces pom])ds sont Mmar^piables par levr mécanisme, phmenis 
yar-leur puis8anoe,'et4DéFfleilt-4fii'éii p«le. 9laîs provisodre- . 
meiit laissons-les derrièrre iious, >8auf à y Tevenir qinmd nous par- 
lerons des machififs du qoart français, ëq ce ntoment tous les yexxx 
sont pour la haute tour «m tôle fsi 'eiçpei%e lapparéii d^édai' 
m^e d'Henri Lepaute. 

Le grand phare. 

Ce phare est destiné à couronner le point, culminant d'un Ilot 
vbisin de Guemesej^ les Roches-fiQôvm. 

Autrefois on construisait des phares comme de simples belvé- 
dères, en fiierre ou en briques. Une fois construits on ne les dépla- 
çait plus. Ils devaient rester immobiles comme le rocher qui leur 
servait de piédestal. Voici cette fois un phare revêtu de tôle et 
muni d'un escalier en fonte, qu'on a apporté à rKxposition et (^u'^n 
en remportera, avec la même facilité qu' un chariot de ferraïUes. 
n se monte et as ^démonte. Et cependant-c'estlnen UDj|(bairede 
grande ^^iineneioA, 11 a 50 mètres dCe hauteur. Il laut une per- 
mission spéciale,|»our }r monter. Celui que tentera cette ascension 
cookptera deux oant ^im^ihuie marches jusqu'au balcon da Jaian- 
terne. Là on pourra voir de près les ieutiiles de verre au milieu 
. desquelles doit scintiller penidanl la nuit un feu d'une intensité 
4jue n'égalerait pas la réunion de deux mille lampes Garcel. Les 
éclats que donne cet appareil soat.vi&ibies par le .beau t^JOiffS à 
quarante-six kilomètres de rayon. 

Le visiteur, qui a certes de là-haut une vue assez étendue, ne 
parviendrait pas à mesurer du regard tout l'espace que peutpar- 
eonnr Ponl Iumin6ua4e yo% phare. 
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Nous retrouverons plus loin dans Je chapitre intitulé la Partie 
militaire du Porc, r^xposition du ministère dieia^uoire fit colie dies 
ambulaiiccfi. ToAianiODS À noire droiir; i 

{JSsBpoHdùn partieuliêrê, — Entrée : 50 cent.) 

Est-ce Tesprit de dévotion, ou bien l'attrait du fruit défi-ndu qui 
pousse les visiteurs vers ces tourniquets où il faut laisser cin- 
quante c ntimes? L^intérieur du Palais renferme de bien plus 
belles choses oonuue orneineD talion rel gieuse , msùs Ik jûu a Ta- 
vantagB de ks voirir4iitii68»6t à lleur place, ce qui les liit jBiaaz 
reticynir. Banni in pn&oii^ua'Obiets dignes de lemarqne il faut 
citôr : laiobake em obis iculpté, iê mattre autel, lu.kntre byzan- 
tin, un autel en marbre blanc, quelques sculptures an i/vonetet 
un joli buffet de sacristie. Mais deux curiosités ont plus que le reste 
le privilège d'attirer l'attention publioue. L'une est un calvaire 
breton , monument destiné à ces po. utati' ns à la foi naïve dont 
il faut frapper It-s regards pour pouvoir toucher le cœur. L'autre, 
une sainte martyre modelée en cire, qui voit à chaque instant, on 
peut le dire, une foule d'adorateurs se presser amour d'elle. L'ex- 
pressbn nue Fartiste lui n donnée n'est peut-être ni Irès-tïélcrte 
ni très^deade, «nais oVbI jnatement ce igni attire les regards, :et 
plus d'nn 'visiteur sort en se demanflaot si ce n'estpasJa Maléleine 
avant son repeirtir. L'objet le plus remarquable que contient l'église 
est incontestablement l'orgue de M. Cavaillé-Coll, dont il est donné 
à tous les visiteurs :d'ejstendre diaque jour les jeux sonores et har- 
monieux. 

.Les vitraux. 

C'est un art qui a fait d'admirables progrès que celui de la pein- 
ture sur verre. Il nous suffirait d'tn prenare à térao.n l'exposition 
de MM. Manéchal. Leur pavillon contient dès vitraux d'un éclat, 
d'une finesse, â*une variété de nuances à rendre jalouse la nature. 
Ib «ont presque trop vivants. Il y a àes portraits d'un relief sur- 
prenant. M. Maréchal père s'est aidé aussi de La photograplde gu*il 
a coloriée et fait vitrifier. Enfin il a osé aborderions plus grandes dif- 
ficultés de cet art, le contraste des couleurs vives et des couleurs 
pâles. Deux sujets destinés à M. Yioiiet-le-Dac diront s-il a 
trioiiu>hé» 

La Aiistalleneu 

n ne s^agit ici ni d'un procédé nouveau, ni d'une invention ré* 
cente, mais de la simple rabrîcation du verre, inconnue jgénérale- 
ment de kmfiw du j>ubUc-fiit considérée pur loi avec le pins vif 
.plaisir* Il «a letyours une grande foule pour voir les -ouvriers 
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tirer du creuset un morceau de verre incandescent, lui donner la 
forme par le souffle, le polir, l'arrondir, le couper, lui ajouter 
' toutes sortes d'accessoires tels que pieds, anse, bouchon, et le 
déposer devenu bouteille, vase ou carafe, devant les spectateurs 
émerveillés d'un secret si ingénieux aue le hasard découvrit il y a 
nombre de siècles à des marchands pnénicieDs. 

Non loin de là et sur le bord de la grande avenue d*£urope, se 
trouve le : 

Pavillon de l'Empertor 

Construction bizarre composée d'une coupole et de deux petites 
ailes, dont une marquise aux larges bords fait le tour. Gomme il 
n'est pas permis d'y entrer, les curieux se contentent de regarder 
par les fenêtres les riches ameublèinents qui le décorent et qui en 
Tont tout le mérite. 

Maisons et cités ouvrières. 

Plusieurs maisons d'ouvriers sont exposées dans le Parc. 

La compagnie des houillères de Blanzy nous présente un spéci- 
men des 679 maisons qu'elle a fait construire pour les ouvriers ou 
que ceux-ci ont édifiées eux-mêmes. Elle annonce que le prix de 

revient d u logem ent (t errasse et construction) ti e d épnsse pas 2 200 fr . , 
le prix de location, bk fr. par an. Et cependant chaque logement 
(il y en a deux dans chaque bâtiment), accompagné d un jardin de 
600 mètres carrés, comprend chambres, cave et grenier. La pièce 
assez spacieuse par laquelle on entre contient: le plan en relief des 
. travaux des mines de B anzy ; des échantillons de coke, d'ag- 
gloméré, de poudingue, de grès noir, etc.; des photographiés 
rèprésentant les habitations des ouvriers. 

Un plus grand intérêt encore s'attache aux cités ouvrières de Mul- 
house, dont nous parlent si souvent les économistes. 

La construction qui figure à l'Exposition est double : un des deux 
logements qu'elle contient est habité par une famille et peut se 
visiter sauf une chambre fermée sous ce charmant prétexte : parce 
que C enfant dort On a utilisé tous les recoins. La pièce d'entrée 
sert à la fois d'antichambre et de cuisine, de salle à manger et de 
couloir. A droite, la porte d'une grande chambre et au fond deux 
portes, Tune de la cave, l'autre de l'escalier, en spirale, qui mène 
à l'étage supérieur. Partout propreté, ordre, lumière : le petit mi- 
roir traditionnel, etc. Rien oe plus gai que la simplicité naïve qui 
sert d'ornement a eet intérieur de etime et de travail. 

Crèche. 

Toutes leâ mères s'arrêteront devant ce kiosque : c'est le temple 
«de Penfance, c'est le sanctuaire de la bienftisance éclairée et m- 
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telligente . L'ouvrière qui est obligée de gagner sa vie hors de chez 
elle, n'est plus inquiète sur le sort de son enfant qu'elle était obli- 
gée de laisser seul et sans soins. La crèche le garde durant toute la 
journée, elle lui donne tous les soins hygiéniques et moraux que 
réclament son âge et son état; la mère peut venir le voir et l'allai- 
ter aussi souvent que son travail le permet; elle ne s'en sépare pas, 
elle ne fait qae le confier à deif mains plus intelligentes que des 
mains mercenaires. Gomme on n'a pu trouver parmi les ouvrières 
employées à PExposition un nombre suffisant d enfants pour former 
' la crèche, on s'est contenté d'exposer le matériel ; mais chaque di- 
manche des enfants , venus des diCférentes crèches de Paris, pré- 
sentent le spectacle d'un de ces établissements en pleine activité; 
plus de cent mille enfants en France sont préservés par cette utile 
institution, soit de la mort, soit des maladies et des mfirmités pré- 
coces que le défaut de soins amcno infailliblement chez les enfants, 
bien des mères sont éloignées soit du vice, soit du crime. Aussi de 
tant d'idiéps qui ont présidé à toutes les inventions dispersées 
dans le Champ de Mars, celle-là est une des plus fécondeS| dessins 
bienfaisantes : dans le berceau de ces enfants, comme dans celm de 
Moïse, il y a la régénération de tout un peuple. 

Société protectrice des aniiiuniz.* 

De lu brutalité envers Vanimal à la cruauté envers Vhomme il n'y a 
de différence que la victime^ dit une des inscriptions gravées sur les 
murs de ce pavillon, oti sont exposés les appareils servant à rendre 
moinsnénible le travail des animaux, les inventions propres à amé- 
liorer leur sort, ainsi que les ouvrages utiles à la propagation de 
Pœnvre.' Des bâtons de déchargement pour soulager les animaux 
au repos, des freins pour Tarrôt instantané des omnibus, des monte- 
côte qui empêchent le recul de la voiture dans les fortes montées, 
telles sont les principales améliorations exposées aux regards des 
visiteurs, dont plus d'un se dit à part qu'il serait à désirer qu'on 
accordât à l'homme (à l'enfant et à la femme surtout), une partie 
de la sollicitude prodiguée à des animaux. 

Kiosque galvanoplastique. 

Pendant longtemps l'homme n'eut d'autre agent que le feu pour 
travailler sur les métaux, qu'il lui fallait péniblement extraire du 
sein de la terre où ils se trouvaient enfouis. Quand l'électricité lui 
fut connue, il s'en servit non-seulement pour agir sur eux, mais 
pour les retirer de sels dans lesquels ils étaient répandus en pro- 
portion très-minime : de là est née la galvanopliuttie ; depuis ce 
jour la dorure et l'argenture a presque partout remplacé rusage 
des ifstensiles en or et en argent; le perfectionnement apporté à 
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ces procédés par M. Roseleur, et exposé dans ce kiosque, mérite 
ime attention tonte q[»6oia')e. Comme on le sait, les (Agets que Ton 

veut TecoirvThr d'une couche de métal précieuï sont plongés dans 
une dissolution saiine où le métal est « ombiné ot d'où l'électricité 
se retire pour faire le dépôt, et sont laissrs plus ou moins de temps 
selon IVpaif SPur qu'< n veut donner à la couche. Ordinaireratnt on 
avait l'habitude, pendanl le cours de ropérat on,de sortir les obiets 
du bain, de les peser pour voir s'ils avaient reçu la quantité voulue, 
inis de les y Temettre, f» qui unisait souvent à la netteté de pla- 
cage. L'app-rreil Inventé par M. Itoselenr Tient remédier 1 cet'm- 
eonvénient. Il a imaginé une balance dans laquelle il met d'nn dtté 
les fd^êts, de loutre le poids de ces obj^, plus celui qu'on vent 
leur donner en supplémeirt. Une fois Cf tte limite atteinte, la ba- 
lance fait basrn'p, l'aiiri ille qui mettait les dr ux courants électri- 
ques en c nmnmication reviait à IViir libre, et l'opération est ter- 
miute avec une précision mathématique. Tous les visiteurs vont 
VOIT fond i'^nner cette mav-hine qui est un réel progrès Harw un art 
appelé à bien d'autres perfectionnements. 



A chaque heure du jour les habitants de la Flandre sont agréable- 
blement surpris par le carillon, qui leur a; ^orte comme un bOuv«,nir 
du pays natal. Dans cl clocher, qui n'a que quelques mètres d'élé- 
Tituttvse tHm96iii4|us»Ble-lroîs«kGlies, tenaoi^Hlie Misves. 
Sor un énorme c^rUndre, iiBÎe en nM^reomi p ir «b sÎMple aàsa- 
nisme d*iiorlQge,«oot des feiaieft mi soulèvent tenr à tour le aar- 
teau des diverses cloches et piemiisert les airs que Ion entead 
toutes les fois que sosme JlMure. LaiMBcbe de la reine âortense 
et le cbcenr de la Lantt Blancàe^ 4&nme2 eors et nm^ettef^! sont les 
seuls air^^ qui soier t e!;çore pouités. Ce carii on fabriqué en France, 
est destiné à la calhédra^; de Buffalo en Au érique, ce pays qui a 
tout à la f Is le caMuemeiii d£s judifins civilisées, ci lè goûl des 
peuplas eiii^ius. 

Ln loin en nmief . 

La tour en mines qui se tnmve tootàcdté estleCaiâtasa-^'Eaii 
de r£x|M»ttioB : c'est eUe qni alûnente les nombreuses machines à 
vapeur qui fouctionnent dans la partie basse du Champ de Mars. 
L'intérieur de la tour renferme an réservoir en téle de quatre mè- 
tres de diamètre sur c-nq de hauieur, lequel est aUmenté par les 
pompes puis:siDtes situées sous les hangars du çuai d'Ocsaj, Ai 
par les curieuses mar.hmi*s du FriaUanà, 



X^admiration est une fort belle chose sans doute, mais elle ne 
"^Tîiit su£âre jp-^mt. ^nr lusiteurs les plus xomaaeâ^iiii^ > ^^uss i 
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n'est-on pas fâché de trouver sur sa route la boulangerie à la va- 
peur, qui fabrique des pains si appHissants. Là aussi la machine a 
remplacé l'homme dans le tr.yail matériel et pénible; c'est elle qui 
pétrit le pain; l'ouvrier n'a plus qu'à le mettre au four et à l'eu tirer 
pour sitisfaire à ceux qui tendent la main, désirant goûter œ pain 
quIlB YîmiDeol de foir fiûre sens lenrs yeux. IXan^ eetii^énieux 
appareil, lacîiaienr porduer ordittttifement est utilisée, ehe sert à 
produiee la vi^env foi met en monvenml les machines destinéfee Hl 
pétrir le pain. 

Tout près de 1^, sur la porte d'un vaste pavillon, mais modes te 
d'apparence, on. Ut ce simple nom : 

Le Greusot. 

TqxRi im nom qni' est devenu rorgueil de notre industrie métal- 
' lurgîque. n fsint entendre rintonation d*Un Français qui prononee 
OreiMOt; surtout en faco de F Angleterre. D^^puis que. la puissante et 
active compagnie a trionapliô si vaillamment des épreuves du Libre 

échange et qu'el e est parvenue \ exporter ses travaux non-seule- 
ment en Suisse et en Allema^^ne, ra iis ra/^jne au delà de la M m :he, 
soa prestig'^ nous fait un peu oublier les eirorls do ses riva'es. Aussi 
trouve-t-on naturel que le Greusot occupe à lui seul un bâtiment, 
et Toa s'empresse d'jf chercher les témoignages de sa prosj^é- 
ritéi 

Chr est frappé dès rentrée par la vue d'une immense machine, 
d'une force nominale de 930 cnevauz. Bu haut d'une plate -forme^ 
le visiteur peut voir Tétonnante dimension- des pièces d'acier qui 
doivent faire mouvoir les roues du navire cuirassé f Océan. Il faut 
avoir foi d ins notre siècln, pour ne point s'émerveiller qu'une pa- 
reille machin^; soit destinée à se haLacer comme uae pUuas k la 
surface de l'eau. 

Une autre belle machine, exposée dans ce pavillon, peut passer 
pour une des merveilles de l'indastrie nationale. C'est unti loco- 
motive express, commandé3 pour le chemin de fisr ds Qreat^ 
fastem anglais. Rlle pèse 29000 fiilogrammea; elle peut parcourir 
90 kilomètres à Pheure, en traînant %1 wagons. Le aiamètre de la 
roue motrice est de 2* m^tres 20 centimètres. Vin^t locomotives 
semblables sont, dit*on, sorties des mêmes adbsUeis pour lai même 

destination. 

Des plans en relief font connaître sur quels gisements houîllers 
est établi le Greusot ; comment sont disposées les mines, et de 
quelles constructions se composent les forges et. les haats four- 
neaux. 

Le long des mnrs sont appendus des tableaux qui attestent la 

gloire du Greusot : ils représentent les principales constraotiood 
ont il a foum! les ôlémeoto : le pont tournant de Brest, en 1860 ; 
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le nouveau pont de Fribourg, en 1859 ; le pont de fonte jeté en 1866 
sur la rivière El-Cinca. 

r^ous aurons le secret de cette puissance ]irodiictiTe û nous ne 
laimns pas inaperçue la collection des traTaux scolaires qni prou- 
Tent que llnstruction des ouTriers est à l'ordre du jour dans cette 
naine. Ces programmes d'études, ces cahiers d'arithmétique, de 
géométrie et de dessin, ces sj)écimens d'écriture et d'analyse gram- 
maticale sont plus que des signes d'Intel, g^nce dans cette popula- 
tion, ce sont les prophètes de l'avenir qui lui est réservé. 



LES MACHINES DANS L£ QUART FRANÇAIS. 

Les pompes hydranliqoea. 

En entrant dars le quart français par le pcnt de la Berge nous 
avons laissé de nombreux appareils qui contribuent au service des 
eaux de l'Exposition (v. page 12): à droite, la pcnipe sans frotte- 
ment de M. Killus, du Havre. Puis la belle pcnipe à force centrifuge 
de Meut et Bnmont niise en mouvement par une locomohile GaUa 
éloignée de plus de 150 mètres. Comment se fait à une pareille 
distance la communication entre la pompe et son moteur? par ces ' * 
deux câbles que tous voyez tendus au dessus du lac. A la vue de 
ces fils très-minces, on devinerait difficilement qu'ils transmettent 
une énergique impulsion. Ils n'ont que 8 millimètres. Maissi étrange 
que cela puisse paraître, la transmission ielcdynomique {sliusi l ap- 

Î»elle-t-OD) s'exerce par ce faible inleimédiaire et à travers de 
ongues distances presque sans déperdition même pour des forces 
de 100 chevaux et plus. C'est à M. Hirn que revient l'honneur de 
ce mécanisme appelé à rendre de grands services. Quant à la pompe 
lient et Dumont elle a par elle-même le mérite de fournir environ 
huit cents mètres cuhes d'eau à l'heure ; cette eau, elle va l'aspirer 
à quatre-vingt-dix mètres de distance dans la Seine et elle peut 
l'élever à huit mètres de hauteur . 

A côté, une locomobile de 20 chevaux sortie encore des ateliers 
de M. Calla, met en mouvement une pompe Letestu et élève 
i kOO CGC litres d'eau à Theure pour alimenter le réservoir ou châ- 
teau d'eau que cache la ruine dont nous avons déjà apprécié l'effet 
pittoresque dans le Parc. 

Plus près du pont d'Iéna, une locomobile Farcot, de 12 chevaux, 
Dût marcher la pompe centrifuge du système Perrigault qui ali- 
mente la fontaine Barbezat. 

Du cété opi>osé, c'est-à-dire à gauche du pont de la Berge. Pat- 
tention est attirée par une large nappe d'eau ^i tombe avec fracas 
d'une certaine hauteur, en montrant la puissance de la pompe 
Coignard (hélicoïde centrifuge) ; une f ompe qui, le 10 octobre 1866, 
dit un écriteau, a opéré le sauvetage du naviie la Floride. 
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Les luaigars et annexes des machines. 

En suivant les allées si habilement dessinées par M. Alpliand, 
nous rencontrerons la stéarinerie de M. Ga'abrun, l'atelier pour le 
lavage des laines de MM. Chaudet et Thuillier ; une locomobile 
Galla, de 25 chevaux, oommandant à grande distance la pompa 
centrifuge de MM. Neut et Dumont, an moyen du edbU tHidpuh' 
miquey de M. Him, que nous connaissons déjà ; le hangar des 
machines et outils pour tanneurs. D*élégants chalets en bois décou- 
pés abritent les appareils d^économie domestique de la maison 
S. Charles, la boulangerie mécanique de MM. Plouîn et Vaurr. 

Dans le hangar des machines-outils qui borde le boulevard au. 
Nord, nous remarquerons le moteur à gaz de Hugon, qui a partagé 
avec le moteur Lenoir et la machine Laubereau le privilège d'exci- 
ter l'attentio a des ingénieurs depuis quelques années, et les pom- 
pes à incendie à vapeur, locomobiles, construites dans le système 
méricain par la die des chantiers et atelim de rOeéan. 

Chaufiàge. 

Dans l'Annexe du chauffage et de Péolairage, près de la porte 
de rUniversité .(quai d'Orsay), on visitera avec intérêt de confor- 
taî)les fourneaux, des cheminées en fonte émaillée, des calorifères 
ingénieux, une variété de poêles-cheminées qui arriveraient à faire 

aimer l'hiver ; des- appareils aujourd'hui connus, mais peu ré- 
pandus encore, oh l'on utilise le gaz d'éclairage pour le chaufifcige 
et la cuisine; une cirieuse et jolie installation des allumettes de 
Roche logées dans de petites boites en forme de kiosques chinois. 

Appareils réfrigérants. 

Gomme Sganar. Ile qui changeait la place du cœur, la science 
renverse les anciens prmcipes de la physique : l'eau et le feu, en- 
nemis jurés juquà ce jour, semblent avoir iàit alliance. Voyez 
plutôt, c'est une machine à vapeur qui produit instantanément ces 
rouleaux de glace qui s'étalent aux yeux du visiteur, agréable et 
appétissant spectacle, par une chaleur de 25 degrés. Pour parler 
sans métaphore, la congélation est nroduite par la volatilisation de 
l'ammoniaque, qui pour passer de 1 état liquide à Tétat gazeux de- 
mande une somme énorme de chaJeur et remprunte aux corps qui 
Penvironnent : dans l'appareil de M. Carré, employé par MM. Mû 
gnon et Houard, le tube renfermant l'ammoniaque est plongé dans 
un vase d'eau, et la déperdition de chaleur est telle que ce liquide 
arrive de suite k la congélation. Le feu est employé à obtenir la 

3 



Digitized by Google 



38 L£ PARC. — QUmS FBJÛH^JiiS. ^ QUART BELGK 

prompte évaporatioii de Fammoniaque. Ainsi se trouve expliquée^ 
cette apparente contradiction; au moyen âge, l'inventeur de cet 
appareil eût pnaè' poue aomr, al «ftl ^iranenant été brûlé 
somme tel* 

laOT VMKQTàpOm OUBOipiiejU^IUr. 

Tout le monde sait que sur plusieurs points de Paris les dé- 
pêches télégraphiques sont traiismistis du bureau central aux 
bureaux de quartier par un petit chanot cnie la pression atmo- 
sqpèéFÎquc pousaoavec owrapîâité trto»fn'^iia§;éaas des'tulM sera- 
temâK. CM appareâ a été nécessité par le- nombre sans cesse 
ereîssant dés dâpdeies,. qui^ sans loi, é^uveraÎMt parfois des 
ret^d» eonsidéraMee aivatit que é^arviver à leur deetination. 
MM. Mjprnon et Rouart, qui en sont les conetnicteurs, Font exposé 
dans le même pavillon qu<^ leurs appareils réfrigéf ants. 

Dans 111) tube de 30 millim. do circonférence, qui s'élève vers le 
toit et fait plusieurs fois le tour dubàtiment, est placé un petit cha- 
riot de forme cylindrique^ Une ooionae' d'eau exerce ujie pression 
sur le tube, refoule Pair et chasse le chariot qui, avec la rapidité 
de rédair, revient |)ar, un autres tuba k son point de départ* L'air 
comprimé qui a servi à lui cômmunfquer cette vitesse, sert égale- 
ment à amortir le choc que produirait son briisque aorôt. A son 
arrivée, il entre dans le tube remi^li d'air libre, qu'il refoule, et 
dont l'élasticité le fait rebondir pour le laLssec ensuite tomber dou- 
cement d ais la main de Pupératour. G.;t appareil, tout nouvelle- 
ment installé, n'est pas un de3 moins, ^ii^ly de QQUi. (^Wou j^eut 
\'oii; au Cham{) de ]Uars. 

.La- prass» lypograpiûfHa* saas enicva. 

Le visiteur pressé d'avoir sa carté de visite n'a qu'à entrer dans 
ce pavillon : à peine a-t-U prononcé son nom, que la composition est 
faite en caractères* d'imprimerie et que la machine rejette cent 
cartes que pourrait utiliser même un académicien. Une- minute et 
demie sufQsent pour la composition et Pimpression. C'est la substi- 
tution d'une composition cmmîque à l'encre ord'naire qui permet 
cette grande rapidité. La machine ^ carte de visitn n'est aujour- 
d'hui qu'une curiosité, 1'^ jour où elle pourra sîappUquer à l'impri- 
merie elle sera une gjcande inveution. 

Ici finit la partie françîirse du Parc , ayant peur dernier monu- 
ment l'éîégant chalet de la ct)mmi3sion impériale. Viennent alors 
les trois portes Ro^^ ^ Btjurdonmyt et StirU-Dommi^' C'est eu 
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cet endroit que d^arquealJa iniqQiitfetiMftiit des vogogeiirs^avsi- 

. vant de Tintérieur de Paris j)W voilures on omnibus, aiUBLlQ nUM- 



LR QUÂ&T BËLÛS. 

• 

Après.' la porte SaînWoininique cominence la partie belge du 
parc qui contient l'Annexe des beaux-arts des Pays-Bas (voir 
page 155), la tente du roi de Belgique, Tannoxe des beaux-arts du 
même pavs (voir p. 156) et la ^raade halle où il a exposé son 
matériel de chemin de fer. 

La majeure partie de cette section est occupée parle Jardin ré- 
servé que sépare une enceinte continue de grilles très-variées, les 
unes simples, les autres luxueuses, dressées là par les exposants. 
Mais aTaim m U» tenehiff) Il sons raste à voir v 

Ea poi'to d^jAiiTors'. 

Construite en pierre de taille et couronnée de deux- ^g'antes- 
ques figures de bronze, œuvres du sculpteur Armand Cattier, exé- 
cutés dans les ateliers de la des bronz s à Bruxelles. Ces deux 
géants accroupis de chaque côté du fronton sont deux Gaulois qui, 
l'épieaà lamaio, la hache de fer au côté , symbolisent les coura- 
gouv compagnon» d^Ambiorix, qui vésfotèreiif à César , TaiiF &7 
avant VëTa* modama. Cette porte Ûdt partie de ]» bouvmIs Keae 
de fiMrtifieatkma qui eomplèlent les tp»mii à» détonse Ab* la viik 
d'Aaym* 

lia tsMleiie' dos diafliants. 

{L&im. àf M, Coster d'Awislerdam). 

Les sçfit preaûere. easiers qu'on trou vet en. eirtcant realBmieiit las 

formations minéralogiques des gangues et d<^s cristaux Oûi^aaot 
le diamant. Dans la huitième sa trou^ce huit diamants bruta de 
très-belle qualité La neuvième renferme des pierres qui ont subi 
le clivage^ c'est-à-dire qui ont été fendues, opération qu^on peut 
voir pratiquer par l'ouvrier placé tout à côt4. Après le clivii§ie vient 
Vègrisage^ opération qui donne au diamant sa forme d<'fini*.ivô et 
qui est. exécutée par 1 ouvrier suivant, dont le travail se trouve dans 
la dixi^ma.casa. Axurès Té^nsage resite la taiUe q.ui ne s'exicute pas 
à la maîn seime m daux opénajtîoaa pirécédaniea; ella sa f»kUm 
nogren, de patitas manteaji taaman*. berâoajteJaiQiinrt am un» id- 
tasaadaadoo l0m.9anmiiuitp«.IIaila j^ott^ra tediamait^r^nii- 
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tat de Pégrisage, est dans les rainures de la meule^ et sert à la 

taille, car le aiamant ne se laisserait entamer par aucun autre 
corps. Les diamants, résultant de ces diverses opérations, sont dans 
la aouzième ca'^e, qui est la plus intéressante, et où l'on remargue 
entre autres un diamant bleu, un diamant rose et trois inag-nifÎQues 
pendeloques d'un blanc parfait. Dans la treizième case on peut 
voir le fac-similé du Ko-i-nor et de 1 Étoile du sud, qui sont avec le 
Régent les plus gros diamants connus. Le premier qui, brut, pesait 
186 carats n^en pèse plus que 102 1/3 et le second de 254 avant la 
taille n'en accuse plus que 125. On sait que Tart de tailler le 
mant ne fut découvert qu*en 1470 par Louis de Berquen. 



LE JARDIN RÉSERVfi. 
Entrée : 50 centimes. 

Si, l'esprit lassé par la vue des nombreux objets qui viennent 
de s'imposer à votre attention, la tête fatiguée des mille bruits 
divers qui se font entendre de tous côtés, il vous arrive de sou- 
haiter un instant de repos, le murmure d'un ruisseau, le parfum 
des fleurs, a un frais bocage, j comme disent les poètes, passez 
par le tourniquet quoic^ue non compris dans ces poétiques rêves, 
et entrez dans le Jardm réservé ; a Tactivlté fiévreuse de Tindus- 
trie succède le calme paisible de la nature» aux puissantes ma- 
chines, aux vêtements chamarrés d'or, aux diamants» aux cristaux 
étincelants de mille feux, succèdent la verdure, les fleurs, non 
moins riches dans leur variété, non moins éclatantes par leurs 
couleurs, et jamais contraste ne fut plus rapide, plus complet. Si 
pour le Parisien, qui se souvient qu'il y a un an à peine ce jardin 
si frais et si gracieux était un bas-fond marécageux, cette transfor- 
mation est une étonnante merveille ; pour le simple visiteur qui 
ne juge que d'après ses impressions du moment, rien de charmant 
comme ces pelouses si vertes qui reposent agréablement les yeux 
sur une étendue de 50000 mètres carrés environ : rien de pittores- 
que comme ces accidents de terrain qui coupent rhorizon, comme 
ces bosquets, ces grottes, ces cascades, ces serres, les unes gigan- 
tesques, les autres toutes mignonnes, mais concourant également 
à l'harmonie de IVnsembîe ; tout cela se marie, se fond, se groupe 
d'une façon si parfaite qu'il semble difficile d'en séparer les divers 
éléments pour les analyser, et qu'il faut mieux laisser le visiteur 
au libre cours de ses impressions. 

Cependant il faut signaler à son attention la serre monumentale 
qui s'élève sur le haut d'une ômincnce, du sommet de laquelle 
on voit jaillir une cascade qui tombant sur des rochers, s'en va se 
jeter dans le lac. Cette serre est remarquable et pour sa grandeur 
et pour la hardiesse qui a présidé à sa construction. Au milieu des 
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plantes tropicales qui s'élèvent sous cet immense vaisseau et en 
tapissent les parois, sont groupés des milliers de pots de fleurs gui 

se renouvellent chaque qumzaine pour le concours horticole rien 
de joli comme le contraste de ces arbres à l'aspect étranger, à la 
verdure sombre, aux feuilles bizarrement découpées, avec ces fleurs 
qui abritées à leurs pieds font monter jusqu'à eux comme des 
esclaves agenouillés devant leurs maîtres, leurs pyramides aux 
mille couleurs, leurs cassolettes aux mille parfums. Le salon d^hon- 
nenr qui précède la tente avec sa fontaine , ses statues, sa ridie 
décoration, a quelque chose de vraiment grandiose. 

De chaque côté de la serre monumentale sont des grottes qui reur 
ferment Tune Paqaariiim d'eau douce, Tautre Taquarium d'eau 
salée. On se promène avec un singulier éfonnement sous ces 
voûtes de rochers artificiels éclairées par les reflets des aqua- 
riums où Ton peut suivre de rœil les détails les plus intimes de la 
vie des poissons enfermés sous ces globes de verre. Là le curieux 
aussi bien que le naturaliste ont une ample moisson de faits à 
recueillir. 

La grande serre et les deux aquariums accaparent beaucoup de 
Pattention du visiteur et la rendent difficile pour le reste du jardin. 
Cependant il n'est presque aucune partie qui n'ait son genre 

d'intérêt, 

^ Même en sortant de la serre monumentale on peut visiter ses 
rivales affectées pour la plupart à des grnres particuliers de culture, 
comme par exemple la serre hollandaise avec sa collection de 
Cactus. Les amateurs de jardin verrontavec plaisir certains groupes 
de fleurs ou d'arbustes qui ont trouvé place dans les plantations du 
jardin: il y a notamment un groupe de rhododendrons qui fera bien 
des envieux. 

Aujourd'hui que le luxe des parcs, des simples jardins même, 
est poussé si lom, ces kiosques élégants, ces volières, ces belles 
portes en fer ouvragé ont plus que jamais leur raison d^ètre et sont 

bien certains de trouver des acneteurs. La perle de tous ces 
kiosques est le pavillon de l'Impératrice, merveille de goût, de 
grâce et d'élégance, avec ses peintures sur satin et ses encadre- 
ments en bois blanc sculpté. 

Une dernière curiosité du Jardin réservé, c'est le diorama, où 
l'on voit la représentation de presque tous les pays du globe, 
d'après des photographies envoyées des lieux mêmes à la com- 
mission impériale. C'est en quelque sorte le complément de l'expo- 
sition, et ces vues achèvent ae transporter chez nous les payj dont 
nous connaîtrons bientôt les produits et/ a civilisation. 



1. Le moment le plus favorable pour voir ces concours €st du 2 au 5 de 
chaque mois et du 16 au 20, car alors les plantes sont dans toute leur 
fraîcheur. 



Digitized by 



42 LE PABC— QUART BJSLGK — QUAiUT ALLEMAND, 

Panant dnlarâÎBré«BrvéilBuui te gnocke timtte éelIbnAeiBflî* 
taira, IMS comiMioKiiotre exciirstota» le parc La griate^Kne 

de commuTiica!tion qui ^partttit éa la pofte de PÉcole militaire va 
rifoÉidre laOcande porte, an trayersant toat Tinténear ûm. palais, 
sé^e la aaoUoQ be%a du paie de la flecitim aHkniaiida. 



LE QUART ALLEMAND. 

Dans cette partie du parc se trouvent, outre le bnfTet-oamibus, 
dont nous avons parlé au chapitre précédent (page 22), des dodu 
de campements éLablis en plein air; 

Une magnifique collection de bois sertis des forêts ai^trichiennes; 
hqnneur des montagnes de la Garinthie et du Tyrol ; 

Des cloches remarquables par leur grosseur, peut-être aussi par 
la qualité de leur son, maïs li coup aûr insupportables par le tic 
de certains carilionneurs mélomanes qui ne peuvent «se passer 
d'essayer la sonnerie. . • 

Une section consacrée à l'agriculture française. 

Une autre aux constructions allemandes, prussiennçs et autri- 
chiennes. 

Une autre aux constructions espagnoles ét portugaises. 
Une dernière enfin aux constructions de fEurope septentrionale 
la SttMe, lal9orvége,la!Eassie). 

I 

le^oribge 4»fto9ieiBai. 

Parmi les curiosités -de second ordre qui avoisinent le buffet- 
omnibus, on peut citer une espèce de tour es ruine, «destiBée à 
donner une idée de la manière dont se fabrique , dans les mon- 
tagnes de l'Auvergne le froma^fe de Roquefort. C'est une cave où 
l'on voit des pains de ce fromage dans les diverses modifications 
qu'il subit avant d'être propre à la vente. On sait qu'il est com|)Osé 
de laitage et 4e pain meisî, môlôs ensemble, Péu a peo il diminue 
par T-éva^oration, se dorcii, grAceÂ4es oeachee de 4Bel dent 4m le 
reeoavrey. et arrive., Après tnNS mois environ, ià VétaX eà nous le 
Vivons dans le oeuneroe. 

Fondre. 

Le mot écrft en grosses lettres ^ur le fnMon d^mi petit 'temples- 
hangar, semble nous menacer des colères du ciel , ou bien noua 
promettre une expérience d'électricité. Est-ce Jupiter, le maître 
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de roiympe? est-ce im physicien qui habite le sanctaaîre? Non, 

c'est un tonneau. 

Mais aussi ^el tonneau! Une contenaDce de 210 000 litres, au 
dire du propriétaire; 6,50 de diamètre, 5,75 de longueur* H est 

emprisonné aans vingt-huit cercles de fer. 

Non loin de là, dans les annexes de la Suisse, on voit un autre 
tonneau de taille» mais qui ne peut rivali-er pour la dimension. ' 
Enfoncée la Suisse! — Enfoncée aussi l'Allemagne ! Quelle gloire 
pour le possesseur: Ce foudre contient 500 hectolitres de plus que 
le fiuneux tonneau d'HeidelbergI 

Locomotives rcMitières. 

11 y a presque cent ans qu'on parle de voitures àyapeuret qu'on 

ne parvient pas à les réaliser assez légères, assez adhérentes» 
assez dociles pour circuler sur les routes ordinaires. Les machines 
exposées au Champ de Mars semblent avoir résolu la question de 
direction ; mais visiblement elles sont lourdes à défoncer toutes les * 
routes non ferrées, surtout quand la pluie les aura trempées. Ce- 
pendant pour traîner un convoi pesamment chargé, on ne pourrait 
user d'une loGomollve trop légère, les roues d'une pareille loeo-* 
motive tourneraient sur place. On est donc eertre deux ezif enon^ 
contraires^ i*une qui veut, l'autre qui ne veut pas de la légèreté^ 
dans la macliine. Laissons les gens spéciaux décider comment 
MM. Aveling et Porter de Rochester, Garrett, Lotz, JUajflon, 
Eawier» sto,, se sont tirés de cette déeolaate alstenuUive.. 



jmnssB* 
Kiosque dn Bosphore. 

On est tout étonné de trouver dans cet espace réservé aux expo- 
sitions septentrionales, un élégant kiosque oriental aux murs 
revêtus d'édatantes arabesques, surmontés d'un dôme en cuivre 
doré ; c'est en effet un kiosque destiné aux rives du Bosphore, 
mais fabriqué à Berlin, et (|ui a passé par Paris avant de se rendre 
sur le sol où il doit définitivement s'élever. 

wUKWEMBEKOm 

Ce pavillon «n^ lien de l'é^gance de ceuK qui l'auroiskieDl , il 
nfest «atnpé que par «me seule madhine, que ohaerni va-conidérer 
ajfeù smmi ztc'eart udb maaliiDe:à faine de InfAM iàt boisipotr 
la làkmtîon «Inptpier, aass^m pimiHiwi de «qffin sont en-* 
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roulées autour du cylindre et dans leur mouvement de rotation, 
présentées à des lames de fer qui les raclent, et en détachent de 
minces pellicules qui se mêlent au cliiHon pour faire le papier. La • 
pftfe de bois, qui entre dans la composition, soit pour moitié, soit 
|»ourun tiers, donne au papier plus de force et de solidité, et fait 
obtenir une économie assez grande. Ces jmpiers peuvent être d^une 
très-grande utilité pour le eommerce qui en consomine aujourd'hui 
des quantités si énormes; mais le papier de luxe sera toujours 
celui fait uniquement avec de la pâte de chiffon. 

AUTBICHB* I 

L'estrade des terres cuites 
(à^ffenri Drasche^ de Vienne), 

Vriamont, la m-iin d'un artisto a passé par là. Pas mal, pour un 
fabricant de tuiles et de briques. Il faut complimenter M. Drasche 
du goût, del'lKureux arran;.^emont q!ii ont présidé ,\ son exposition 
de poteries et de statues en terre CLiitc. Sur un rond point, d'où 
l'on jouit d'une vue étendue sur toute la partie nord de l'exposi- 
tion, sont habilement disposés en gradins, des vases, statues, caria* 
tides, balustrades, lions, sphinx , candélabres et autres ornements 
de jarcQn. Quelques-uns de ces objets sont des copies de Tantij^ue, 
d'autres de sujets modernes , comme la gracieuse composition : 
VArt et la Science et son pendant : le Jardinage et l'Agriculture. On 
Xie peut rien rêver de plus gracieux que ces groupes oii les froides 
allégories de la tradition sont remplacées par des enfants : l'un, 
ses lunettes sur le nez, c^est la science; 1 autre , le bonnet sur 
l'oreille, la pipe à la bouche, l'air crâne , c'est le représentant de 
l'art. Au milieu, sur une colonne, la statue de l'Autriche, le casque 
en tète, la lance à la main, semble planer sur tout le quartier au- 
trichien, rassemblé autour d'elle. ^' 

ESPAGNE ET PORTUGAL. 

Patilton de l'Espagae. 

Cet édifice avec ses deux tours carrées , ses larges portes , ses 
élégantes fenêtres et les statuettes qui le couronnent, est plus ou'un 

Îiavillon, c'est presque un monument. Il est bâti sur le modèle de 
'hôtel Castillanes, un des plus beaux de la ville de Salamanaue. Il 
renferme une intéressante exposition des colonies. Dans la salle du 
bas il n*v a guère à remarquer, comme spécimen de l'industrie 
espa^pole, qurun taureau empaillé, héros malheureux d'une course; 
il était de noble race andalouse; on voit l'endroit où il futlirappé, 
quand il tomba au milieu des applaudissements d'une fouie ravie. La 
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société protectrice des animaux n'a donc pas encore pénétré en Es- 
pagne. Tout auprès sont des madriers des Philippines d'une dimen- 
sion extraordinaire. La salle du h.iut renferme une collection de 
cigares qui fera envie à bien des fumeurs, et à côté, plus riche et 
surtout plus précieuse, une collection de coquillages; une collection 
d'oiseaux exotiques empaillés, debout et immobiles dans leur robe 
aux couleurs éclatantes. On verra sous un globe une curieuse sta- 
lactite, puis d'intéressantes photographies de la lAurcie et de ses 
Sierra qne les romances ont poétisées , mais auxquelles l'objectif 
rend leur cachet d'aridité et de désolation. Le profane! 

Kiosque portugais. 

Cet élégant pavillon, avec sa coupole et ses dentelures maures- 
ques, attire irrésistiblement le visiteur. On Ta affecté uniquement 
aux produits des colonies portugaises, et il a bien dans Pintérieur 
l'air le plus co'onial du monde. Le plafond est tapissé de niagni- 
fiques peaux de tigres, de panthères et de serpents; nu centre un 
faisceau d'armes ; çà lÀ des défenses d'éléphants; des boites en 
bois de sandal artistement découpées, chefs-d'œuvre de patience, 
eonune on n'en peut trouver que dans le pays où les chftles se fa- 
briquent à la main. Un curieux cofhret*en verroteries ; puis divers 
objets à l'usage des Indiens, qui se reconnaissent fàcilement à leurs 
, fonds rouges couverts de jaunes arabesques. 

SOÈDJi ST NOBV^GE* 

Chalet norvégien. 

Plusieurs objets curieux attirent dans ce chalet d'une construc- 
tion élégante. Parmi les productions de la terre Scandinave, on re- 
marque, outre les instruments de pèche, des flacons d'huile de 
sapin, des meubles tressés en osier, des stores sur lesquels sont 
représentées les principales villes ae la Norvège, et une collec- 
tion curieuse de costumes nationaux. Remarc^uez les voitures et les 
traîneaux, qui ont une légèreté dont nos véhicules les plus perfec- 
tionnés n'approchent même pas. La plupart de ces voitures si élé- 
gantes, aussi bien dans la Russie que dans la Norvège ne sont que 
pour une personne. L'homme du Nord n'est donc pas comme celui 
du Midi, il n'éprouve donc pas le besoin de la société? 

Maison de Gustave Wasa* 

C'est surtout pour être la copie de la maison habitée par Gustave 
Wasa et conservée i^eligieusement en Suède, que ce cbalet attire 
des visiteurs. Les toits sont couverts dé mousse, l'extérieur .est re- 
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couvert d«petiteB plamm de bois enlbrttetd'écsiill^ Mlesjnrois 
intérieores formées d'ecorce àe booleaax. ^ne éw fines renferme 
le modèle d'uce école suédoise ; la grande salle est asses belie^ elle 
contient divers produits de la Suède, 4e beUdt peaux de lenBSi et 

un magnifique bloc d'aion cristallisé. 

Devant ce kiosque se trouvent deux canons siîédois, remarquables 
parleur volume; l'un pèse 14 000, Pautre 13û€0 kilogrammes, 
l&ur oiïverture mesure 27 et 2k centimètres, et leurs l)oulet5j)èseiit 
IdO et 100 kilogrammes. « 

RUSSIE. 

Les isbalis (caiMmes Ae pflysans msses). 

A gauche delà porte d'entrée de l'avenue 4e Suffren s'élèvent 
les deux iabahs qu'ont fait construire M. Gronoff et l'administration 
des domaines. Klles ont été fabriquées à Saiiil-P6t*3rsbourg et ont 
ét6 envQyées à Paris dans 2500 caisses, sous la garde d'une escouade 
d'ouvriers aïoiijicks qui les -ont moBtees^vec uneTspîdit&fiuipre- 
nante. le bois et Tétoupe sont les seuls maSêxSaui de construction 
eifislojés. 

une loule nombreuse se presse .toujours pour visiter ces ë^gants 
chalets qui servent d'habitation aux paysans russes. 

Sur le sol russe, sol à moitié féodal où l'homme est 'encore im- 
mobilisé, les maisons sont ainsi toujours deux par deux. La grande 
est le bien patrimonial, celle où habitent les chefs de la famille; 
la petite est destinée aux enfants qui se marient et qui plus tard 
passeront à leur tour dans la grande. 

Uessuie-œain, les malles, le |K>tte, les gmvnres qui tapissent la 
chambre ont un cachet tout particulier; parmi elles il faut surtout 
remarquer Pffange sainte qui se trouve dans toutes les hahitatim 
russes, et mi'on rencontre également dans le reaJiatirant. CTest un 
palladium dont tous les sujets du Czar aiment à se couvrir. Cet ' 
amour pour les vives couleurs qui se trouve dans presque tous les 
objets exposés, fait souvenir que la nation russe esi \ moitié orien- 
tale. Les tapis disposés dans cette cabane xynX déjà tous été achetés 
par les visiteurs : si les paysans russes en ont de semblables il laut 
croire gu'ils ne sont pas trop -à plaindre. * 

écuries russes. 

Les amateurs de chevaux, et il faut les croire nombreux, à voir 
la foule qui se presse sanseesse aui portes de cffi élégant bâtiment 
en bois ouvragé, ont largement de quoi se satisfaire. Douze chevaux 
à lafière en olure, à la robe richenrhent diaprée, aux jambes ner- 
veuses et fines, sont raiigés dans une écurie modèle. S*ils ne man- 
gent pas dans une ange dinrée ooraioe le coursier de Galigula, ils 



Digitized by Google 



(SGAKT ALIiEMAND. 



n'ont presque rien à Ini envier ponr la Inze qui les environne. 
Chaque jour on peut les voir se promener dans la partie du parc 

réservée à Ja Russie. Tout auprès se trouve une collection de voi- 
tures dont la richesse et le torifortatble paraissent fort appréciés 
des visiteurs. On remarque surtout les traineaux et les voitures à 
une peraonne, qui semblent si légères qu'on ne comprend pas com- 
ment elles font pour ne pas se briser dès qu'elles sont e» mouve- 
ment. Kntre lécurie et la remise, deux lévriers de Sibéiie^ot cou- 
chéè 4a»B ieur caiiaOB : ^eJe finesse, qoâlB inteUi^eiUKiâaK «cette 
tèle 4illoMtée, mais aotsi ooMwon 7 «BtMute km Moeaiâ%M <OBâ* 
gîBeè flUDOie saiTigft. 

La tente et la hntte. 

Tout auprès se dressent deux tentes non moins di^es d'être re- 
marquées : Tune, faite avec de riches tapis bariolés de toutes «©rtes 
de couleurs, est à l'usage 'des Kirg-his nomades; Fautre, plus cu- 
rieuse encore, est faite d'ècorce d'arbre. C'est la demeure primi- 
tive de l'homme, et en portant les yeux snr les merveilles accu- 
mulées dans le Champ ae Mars, on .peut se rendre compte des 
progrès acoompilift par k iscienoe«t l'intottcie» 



Après les bâtiments russes viennent les portes Kléber, Suûren et 
Desaif devant lesquelles on passe pour rejoindre la partie orien- 
tale du parc^ (]ui est certaiiiement la^khis inléiressaiile au point de 
vue d« la cvriositô^ 

Mais ehemin laisant, nois mnm é^àkoté peor «n finr anreeda 
chrétienté occidentale une visite à faire dans m cavean MUit : 

Les catacombes de Rome. 

Rome n'est pas la ville de Tavenir, mais celle du passé. Ne pou- 
vant faire parade des richesses de son industrie, elle étale la spl>^a- 
aem- de ses souvenirs. Ce fragment lilliputien donne irae idée assez 
exacte des noirs souterrains dont l'immense rés*^ai2 s'étend sous la 
viHe étemelle. Le long de ces parois étroites sont les columbasia 
où Ton enfermait les os des martyrs, auxquels ces petits 'carrés 
blancs servaient de pierres ftméraires. De temps en temps on Itfn^ 
gues et taoBoleiiea mei eent ÉMemeMpves par 4eB4iewe»-M(iM- 
bleiàeetie oneron wit id'; c'eet'4aaB<ceB «ailes qwcleaffenâm 
chrétiens célébraient le service divin. Les peintures qu'on y voit 
sont tout "à fart semblables à loelles trouvées dai» le dmetière 'de 
Saint-Callixte. Malgré son catactère archéologique cette expoâ- 
tion a le privilège d'attirer la feule, poorlaqaeiio le nkot de Cata- 
combes à un irrésistible attrait. 
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LE QUART ORIENTAL ET ANGLAIS. 

Étrange est l'impression quand on arrive devant cet horizon de 
coupoles, de minarets, de constructions aui formes bizarres. On se 
gent transporté dans un monde nouveau. 

L'Orient tout entier est devant vons ; ne cbercbez là ni maehînes, 
ni inventions pratiques du génie humain ; voue êtes dans le do- 
maine de la vie contemplative : Tagréable passe avant Tutile, et la 
noésie se trouve indissoloblement mêlée aux moindres détails de 
Fexistence. 

L'aspect général du parc est des plus pittoresques : variété des 
constructions, richesse et fini de Tornementation, éclat des cou- 
leurs, tout est combiné pour le plaisir des yeux. Bien que notre 
ciel de plomb écrase un peu les coupoles, et qu'en adoucissant la 
eradité des tons il nuise à Pefiét général des peintures, la repro- 
duction matérielle de l'Orient ne saurait être plus exacte ; enfin les 
indigènes aux types bizarres, aux costumes variés, qui ciroulent au 
milieu de ces édinces, ajoutent au tableau un dernier charmey celui 
qui résulte du mouvement et de la vie. 

Cinq puissances par la série des monuments qu'elles ont élevés 
dans le parc contribuent à pous initier aux principaux actes de la 
vie orientale. 

Le Maroc, les Principautés roumaines sont restés ici au second 
plan, réservant en partie leurs surprises pour l'exposition inté- 
rieure du palais, mais r£mpîre Ottoman, PEgypte et la régence de- 
Tnnîs nous ont donné plus complètement un résumé de leur «rt 
et de leur dviliflation. 

KABOC. 

La tente de voyage de l'Émir Al-Mumeynin, qui forme à elle 
seule l'exposition marocaine du parc, n'a de remarquable que ses 
proportions. 

Éle ei^ divisée en deux compartiments; le principal de forme cîr- 
cnlaire est l'habitation de jour ; le second plus petit et carré sert de 
éhambre à coucher et de salon de repos. 

La tente eât surmontée d'un croissant et au-dessus 4e l'entrée 
l'étoffe, relevée en forme de marquise, est ornée du chiffre impérial 
en lettres rouges. 

Le Maroc ne pouvait être mieux représenté que par cette tente, 
symbole des populations nomades qui Tliabitent et des rapports que 
ces populations entretiennent avec le centre de l'Afrique. 
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TUNIS. 

Le palais 4u B07. 

Tunis, assise sur la mer, enrichie par la navigation, ouverte 
depuis longtemps aux idées européennes, jouit, comparativement au 
Maroc, d'une civilisation raffinée. Les traditions artistiques de cette 
race maure qui afaitTAlbambra se sont conservées dans la Régence, 
et d'habiles ouvriers en tirent un merveilleux parti; le visiteur peut 
en juger en parcourant le pàlaia du Bey. 

Ce monument, le mieux réussi peut-être de Pexposition orientale 
et à coup sûr Tun des plus intéressants, est une reproduction exacte 
du Barào (palais du Bey à Tunis.) Son aspect est grandiose, 
sa richesse éblouissante : le st^le mauresque s'y déploie dans sa 
perfection et sa splendeur. 

La façade se compose d'un corps principal et de deux pavillons 
carrés, surmontés de coupoles élancées qui portent l'étendard 
tunisien. Le corps du milieu, en contre-bas, est précédé d'un péris- 
tyle couvert en tuiles vertes, et soutenu par de mies colonnettes en 
marbre, âux rinceaux découpés à jour. Un grand escalier, orn6 ds 
six lions couchés, conduit à ce péristyle dont le mur intérieur, re- 
yétu d'aziiîe/ot ou carreaux de faïence aux teintes douces, fait admi- 
rablement ressortir les nuances éclatantes de la balustrade. Le pre- 
mier étage des pnvillons est garni de 3/ouc/2ara6ie/is, sortes de cages 
extérieures en bois découpé aux couleurs vives; les fenêtres du 
haut sont étroites, ornées de colonnettes, cintrées à la moresque, 
et pourvues de vitraux à double rosace. La forme de l'édifice est rec- 
tangulaire; les décorations et peintures des à-côtés sont en parfaite 
harmonie avec celles de la façade et une troisième coupole 
couronne Textrémité opposée du bâtiment, dont le toit forme une 
Teste terrasse. 

La foule, séduite par l'originalité de ce palais, se presse sur Pes- 
ealier d^honneur pour visiter les appartements au Bey. 

On pénètre dans le Bardo par un vestibule en forme de couloir 
qui donne sur le Path^ cour centrale analogue à ïatrium des maisons 

romaines. 

Le Patîo est une salle carrée à ciel ouvert, avec deux retraits- 
occupés par des divans. Au milieu se drosse une fontaine eû 
marbre à double vasque, entourée d'une colonnade de marbre aux 
cintres découpés comme une dentelle, et . protégés par un petit toit 
incliné en tuiles vertes. 

Des arbustes aux larges feuilles contribuent avéc Te jet d'eau à 
entretenir dans cette salle une perpétuelle fraîcheur; les murs sont 
comme le péristyle revêtus do ces mosaïques enialence,siprécieuses 
dans les pays chauds. 

A la droite du vestibule, s'ouvre la chambre de justice, éclairée 
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par deux moucharabys et par de larges baies en plâtre ouvragé, 
dont les ^acîeux entrelacemeili Mut fouillés au ciseau sans 
dessin préilable; la coupole décorée d'arabesques d'or sur fond 
rou^ aTcc une élégance ctwe^ebrîélé nemarquables, est d'un 
ravissant eflét. 

En face est la salle des grtrdes. tapissée de jianoiflie8,de selles et 



terrasses et aw salon d'été situé sous la coupole de gauche. La salle 
des gardes donne aussi dans la channbre d'audience.du premier nû- 
nistrOj décorée avec une simplicité relative. 

Trois appartements occupent le fond du fatto : c^est d'abord la 
salle à manger, galerie rectangulaire tendoe d^étoffestàzarpesà'fond 
rouge et bleu^ rayé de jaune» Le |ftafbiod et les vitrages mtiâPmt 
hm inotil; les coussins des drvans 'sont m toUe d'or, et tm re- 
marquera les petits tabourets dorfe qvà Tiervent de tid>le aux 
Orientaux. 

Le salon d'apparat, contigu \ la salle à manger, est éblouissant; 
les tentures sont d*une richesse merveineuse et le travail du mou- 
charaby qui sert au Bej de trône et de retiro. défie -par «a finesse 
Paiguilleet le pinceau. Au milieu du tapis, sous la coupole bleu et or, 
une lampe en or de haut modèle, attire l'attention par sa forme 
bizarre qui ressemble à un pofte-'vdK. 

IBiiAn, dans la i^anAnre du Bey, ion reinaïuue des coAmBtmrîeuXf 
un fsmteuil étrange, une belle glace incrustée de nacre, et un petit 
meni^le de TOÔme style j)1acé sur une commode tunisienne. Am)He, 
un rideau cacheTescaueriq[ui9atoesnficren\,iBtt[Qe leinrittreml 
a droit de gravir. 

"En résumé, si l'extérieur du palais séduit îi première vue, Rnté- 
rieur vous laisse sous le charme; on «ne saurait trop admirer ces 
peintures où les mêmes nuances se marient dans ime variété infinie 
de motifs, ces inimitables ciselures, et ces arabesaues aux ca- 
prices si harmonieux. Nous devons aussi recommanaer aux nma- 
tenrs les faïences murales appoitées de Tunis jour la dSter a tlo n îfa 
I^tio et du péristyle. 

Maïs le palais du Bey n'est pas setflememt rm ravissant mo- 
dèle d'habitation royale, l a commission tunisienne, présidée par 
M. J. de Lesseps, a voulu réunir dans cet édifice tout ce qui 
peut domner une idée des mœurs et de l'industrie de la Régence 
actuelle. 

Le rez-de-chaussée-du palais a été transformé en bazar; de petites 
échoppes barioléefi. aux volets de bois travaillé, ^dffhefnt aux ym^ 
tenrs les produits de la Tunisie lL Hi forte sont des ^é^fes enMs 

Senft où fe client slassolt ; le nwrmmd ne semble pas slkiM ' 
e cette apathiie cbronigne habituénesnix Bazar^i de!aTttrqQie;'fl 
se lève volontiers et, chose plus surprenante, il pousse ht oosQiifaî- 
sance jusqu'à daigner TOUS serrir. Vous ipoQTes a Toincirâ mm 



d'étendards; c'est là qu'aboutit I 
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procurer du tabac maure, des chîbouques en velours orné .de fîli- 
granes ou des gâteaux tunisiens. 

SnrTsQtrefaee Iat6rale «si installé w café mihm.fim a^ttrtâas, 
Putte flaas la salle, l'autre deTant la porte, (en Oiienft on Tit Iwaii^ 
coup dans la rncj sont flestinées a Porchestrej cinq ^noaicieiis 
maures jouent indolemment sur des iDstrttmeirtBlnsfrrresuiie S3rm- 
phonie des plus irritantes pour les nerfs européens. Leur Kamengeh 
n'est à nos ^ eux qu'une guitare manquée, tt nos oreilles blasées 
n'apprécient pas pius les sons aigres duRehbub (violon étroit et al- 
longé), que le rou ement sourd du Tah^r etdu Daiabuuka^ tambou- 
rins de danseuses qu'on frappe avec les doigts comme avec desba- 

S nettes. La mélodie e^t accompagnée sur un rl^thme nasillard 
>im tibant qui rappelle de fort loin les lamentations de la semaine 
sainie, et qui égayé fort le public. -On sert aux consommateurs ,1e 
caf6 préparé à !a mode mauresque, et rondi^ibue des cbibouqiïes 
à ceux qui Je désirent. On peut même voir \ certaines iieures une 
Mauresque, dont le costume pittoresque et Je ^pe accentué 86nt 
une des principales curiosités du Bazar. 

Le dernier côté du rectan. le > st occupé par une boutique de bar- 
bier-chirurgien, dont on voit le.s ouiils profession ne s étalés sur une 
éta^jère, et par une écurie aux portt^s ogtvales, préparée pour k che- 
vaux. Ce n'est là toutefois qu'une annexe; on connaît trop h. Tunis 
les ^ardsdusau cheval arabe, pour manquer envers lui de pdi- 
tesBiï^ en ne lui élevant pas une demeure spéciale. 

Les :grandes écoites tuaisîennes sont à quelques pas du Baido ; 
elles ent la forme d'un payUloa reetangnlmre , liluiohi à la 
chauZf'Snié d'ane galerie en ierà «lierai, i^ 4*ttae belle ange en 

mosaïque. 

Enfin, devant l'escalier du palais un maîrnifîque chêne-liège, 
taillé en parasol et découpé de manière à former une galerie cir- 
culaire, complète l'exposition tunisienne; ce chêne originaire d'une 
forôt africaine a« dit-on^ ceiu cinçiuaate années d'ejustence. 

UEmpire Ottoman n'a pas cherché à rivaliser de splendeur avec 
ses voisins de l'Éi-'ypte et de Tunis ; îl s'est borné à élever trois édi- 
fices de proportions modestes, ^lus propres à exciter la curiosité 
que ^l'admiration. Les détails sont rendus avec soin, le caractère 
paitMiâier de cbaaue monument est fidèlement rejproouit, le luxe 
mtértear est salisIsisaat^inaîsrextMmr^S £iat le maumllrej 
manque de grandeur et ne tous laisse pas «eus le ChsvttO. 

La yie turque se trouTe cenoesMe tout eiMre dans oes trois 
édifices, la Motpée où Feu se read pour la priira i Vispptk ém ^ 
Mm9BBin;leK4ùiqm oè, le dli&euqiw à la 'mam,en se firre «me 
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douceurs du Kief et à cette vague contemplation familière aux 
Orientaux; les Bain^^ gui répondent à certaines prescriptions reli- 
gieuses, et où Ton devise, en buvant le café, des nouveUes du jonr. 

L'exposition turque nous fait donc assister aux scènes les plus* 
caractéristiques de la vie musulmane; c'est là son côté sérieux et 
son principal élément d'intérêt. 

b Uosqna turc. 

Le Eio9f» est un de ces pavillons d'été {Kanali) comme on en • 
construisait autrefois sur les rives du Bosphore, et où les pachas 
viennent respirer la fraîcheur de la mer, en suivant du regard les 
blanches voiles des Caiks, 

Ce pavillon d'une longueur de six mètres environ et bâti dans la 
forme rectangulaire qu^iffectionnent les Orientaux est un modèle 
de style turc ancien; ses toits fortement projetés, ses revêtements 
extérieurs en briques émaillées, ses doubles fenêtres aux légers 
treillis, aux frôles colonnettes. aux fines arabesques d'or, lui im- 
priment un cachet particulier a*élégance et de coquetterie. 

A part deux cabinets treillagés ouvrant sur un petit vestibule, 
en arrière du perron, le pavillon forme un salon unique, entom 
de riches divans {mindeduk»)- Vis-à-vis la porte d'entrée un bassin 
et une fontaine carrée en porcelaine blanche, d'où s'élance un jet 
d*eau légèrement parfumée; sir les murs à fond d'or des peintures 
représentant des papillons et des Ûeurs aux tiges entrelacées. Les 
enlacements d'arabesques, au plafond, sont éblouissants, et dans 
la partie supérieure de la muraille d'étroites ogives, aux vitraux 
voilés d'une guipure de plâtre, produisent de ravissants eUets de 
lumière. 

Les bains tores. 

Les Boîfis, situés en face du kiosque, forment avec lui un con* 
traste frappant; c'est la pauvreté à côté de l'opulence, l'asile de la 
plèbe musulmane auprès de la demeure d'un pacha. 

Ce petit édifice, surmonté de deux coupoles, irr/^gulièrement bâti 
et peint en deux tons différents, est une réduction assez exacte des 
bains publics ordinaires; la reproduction toutefois est moins fidèle 
au deaans, et cela tient sans doute aux dimensions trop exiguës du 
bâtiment. 

On y retrouve bien les trois salles indispensables, le vestiaire^ 
VétuvB et la pièce intermédiaire où le baigneur s'habitue par de- 
grés à une température excessive ^ull ne pourrait supporter sans 
transition ; mais l'intérieur des bains turcs est loin d'être toujours 
aussi simple: on y rencontre souvent plus de confort et d'élégance. 
Les entre*coionnement8 de la salle d'attente forment par exemple 
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des cabinets oh les baigneurs se reposent et dans Pétuye même un 
large espace orné de divans ad hoc est rteenré aux exercices des 

masseurs. Ici les murailles sont frustes, s ins ornementations , sans 
niches, sans colonnes ; Tetuve trop étroite n'offre au masseur qu'un 
théâtre insuffisant, et le pati- nldoit s'étendre leut simplement sur 
le plancher brûlant La chaleur s'obtient à sec par des courants de 
cheminée, ménagés dans l'épaisseur des murs; quatre vasques de 
pierre à robinet de cuivre fournissent Teau nécessaire, et le jour 
arrive adouci par de petites cloches de verre dii^osées dauns des 
trous de la coupole. 

La llosipiéo* 

La Mosquée, construite sur le plan du YéchiUDjami (Mosquée 
verte) de Brousse, a la forme d'un carré, la coupole octogone se 
raccorde par une série de losanges aux formes droites du toit qui 
lui sert de base. A gauche s'élève le Minaret, dont le balcon et la 
flèche de sine terminée par nneroissint dominent nm'estueiisement 
l'édifice et semblent appeler les croyants à la prière. 

La façade est d*un heureux elfot; terminée par deux pavillons 
circulaires jenhois treillissé, elle est coupée au milieu, dans toute 
sa hauteur, par une norte gracieusement évidée en forme de niche, 
ornée de riches moulures et encadrée de versets du Coran. La pre- 
mière pièce est le vestibule, où les fidèles déposent respectueuse^ 
ment leurs chaussures; les Européens, qu'on admet quelquefois^ 
l'heure des prières dans les contrées les moins fanatiques de la 
Turquie, ne peuvent jamais dépasser le seuil de cette eutrée ; c'est 
de la ou on peut, dans les Tësis, assister aux curieux exercices des 
derviches. 

La Mosqnée proprement dite est une salle carrée au fond de 
laquelle on remarque une nîchn dorée, bordée comme les fenêtres 
de briques émaillées; c'est le Mihrab tourné dans la direction de la 
Mecque, et indiquant la place de VImam. A droite est une espèce 
de chaire, petit pavillon pointu en bois doré; c'est le Mimber^ d'où 
rimam fait aux fidèles la lecture du Coran. 

La religion de Mahomet ne perme ttant la reproduction d'aucun 
être animé ou inanimé, les murailles n'offrent aucune image; le 
nom seul d*Allah et des inscriptions du Coran se détachent en let- 
tres d'or sur le fond rouge et bleu des murs et de la coupole. 

Les deux pavillons de la façade ne sont pas seulement un orne* 
ment, mais bien une partie indispensable de la Mosquée; dans l'un 
se trouve la fontaine aux ablutions (^Zébil), dans 1 autre sont le.a 
horloges (Mohakit) qui règlent V heure vraie de la prière. 

Telle qu'elle est, la Mosquée du parc présente un ensemble des 
plus agréables; on pourrait cependant regretter que l'échelle de 
réduction n'ait pas permis, pour conserver les proportions exactes 
du Yèchil'Djami^ de donner au Minaret une plus grande élévation; 



Digitized by 



ô4 US PARC. OUART ORIENTAL. 



en réalité, le Minaret de Brousse domine le temple d'nne hauteur 
de deux cents pieds, et rien n''est plus^^cieux que cette imçaense 
flècke, dom la p^iAe ùIdb éfinoolle an mMI. 

0* 

L'Église xomaai&e. 

Après la Mosquée turque» il faut citer la petite Ég&9$ voiMMine, 
dont le modèle est tiré de la cathédrale d^Ardjisch, 

L'édifice est carré, surmonté de trots petites tours inégales^ dont 
deux sont en spirale et percées d^ouvertures obliques. Le portique, 
orné de croix grecques, est sopporié par quaire piliers, dont la 
pekilure imite des colonnes torses; à rintérieur, quatre autres pi- 
liers soutieùuenl la coupole du fond; les fenêtres rectangulaires 
sont ricbemeiÉt scoàplées, «t dies peintures aux toAs édlatants cou- 
vrent les muTs. 

Le styre est byzantin; mais ï^9Xi grec, en se transportant sur les 
rim^u Danobe, s'est alourdi; le voisinage de l^^rtTusee se ùàt 
dérfà sentir, et le monumént manque de grandeur. Lit encore la 
réduction semble eiag;6pée; on ae pent pas «Itadm degnauds 
effita d'une salle en miniature. 

L'Égale, qui de nos jours, gr&ce'à Tintelligeiite imÛaÛTe de ses 
vice-rois, sW placée à la tête des nations orientales, a voulu se 
montrer/digne du rmg qu'elle a conquis. Son exposition n'est pas 
seulement une des plus somptueuses du Parc, c'est la plus com- 
plète et la plus instructive. On a fait à la science la part du lion, 
mais on n'a rien né^Higépour que la beauté des formes extérieures 
et de la décoration accrdt «l'intérêt scientifique de tout le charme 
du pittoresque. 

Lliisteîre é^^ptienne se déroule toiA entière âaas ces quatre 
édifices qui se disputent l'attentâon du visiteur: le Temple repré- 
sente la période pbaraonesque et l'ère des Lapides; le Sêlamliky la 
période intennéoudre ou l'ère des RaUfes; VOkel et la petite moi- 
son voisine nous montrent l'Égypte actuelle. On |>eut ainsi suivre 
pas à pas les vicissitudes de cette étrange civilisation, la plus 
ancienne du jzionde et dont i'oriigine est encore un n^stère. 

Le monument qu^on appelle qwel^qn-efois à tort Temple d'Edfou 
est en partie copié sur le Tewvfk de ViMiM à ^ïûàm^ dm reste, *cW 
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hrhiis mevofiie ^Hme étitAe êdkciîqne résumant ûboê ukiniodè^ 
uskpie les trois grandes phases artistiques do PÉ^ni^te. 

XJne aliée de spliinx, précédée d'un Pylône^ conduit au temple, 
à Ventrée duquel se trouvent, suivant Tusaf^e, deux statues assises. 
Ces statues et les sphinx sont en plâtre mAlangé d'éclats de marbre 
concassés, connposition qui imite admirablement les tons du granit. 

Le Pylône, arche triomphale de huit mètres de hauteur, porte 

Sour tout ornement le disque du soleil entre deux vipères, emblèmes 
a sud «et <do nord. Oe msqife surmonte égalemefnt la porte da 
tempk, dont m rfemftrqDerft tes toI- ts Hsses; ime légende iûére- 
g}y|]lhiqtie append atrx initiés que cette jrorte date da temps de 
Sétî, souverain de la dix-neuvième dynastie. 

Le temple, dont la forme est légèrement pyramidale, a vmgt-cînq 
mètres de profondeur sur neuf environ de hauteur. Il comprend 
Uffe chambre centrale nommée Sécos et une galerie extérieure, 
soutenue par de belle*; colonnes massives, emprisonnées dans un 
second mur jusqu'au niveau du chapiteau, qui s'épanouit en fleur 
de lotus. L'entablement porte une double tête de la déesse Hathor^ 
aux DreiDes de vache, surmontée d*irn ëditale, emblème du rôle 
que joue la déem dans )a trinitô mystérieuse des ^Égyptiens. Les 
colonnes appartiennent à fépoque ptoHftmalmie et la malti^icîté 
de 90iBrs ornements indique déjà une époque de décadence. 

Les peintures murales du cou'oir nous font remonter au temps 
de Moï e, tt constatent une civil sntion fort avan ép à une époque 
où le reste du mon- e Pgure à peine dans l'histoire. Elles décrivent 
dans tous ses détails une c^mpapne entreprise mille cinq cents ans 
avant notre ère, par la reine Hatasou^^ contre les habitants du pays 
de Pount. 

La décorâtion dn Bècos nous reporte éncore de plusieurs siècles 
en arrière; elle est empruntée au tombeau d'un prêtre qui yivait à 
Memphis sous la cinquième dynastie. C^st un des plus anciens 
monuments que l'on connaisse, et, chose surprenante, c'est à cette 
époque antéh storîque que Tm-t égyptien sembl • avoir atteint sa 
plus haute perfection. Les colonnes de cette salle sont du plus 
ancien modèle qu'on connaisse, ei leur chapiteau tire sa fenoe du 
bouton ff-rmé. 

Les peintures des stèles sont tirées d'^s tombeaux de deux fonc- 
tionnaires de Vandm emptr^, Ti et Phtah-Botep, dont les noms se 
trotivent flréffleaMsentrépétés.Oes tabieani're pfféDSiiit epflUes soIhmb 
eniforuntées a la vie 'ormaire» la faMcatîon «a vîn, des œènes de 
chasse et de pêche, des joutes de mariniers, desitliaiilinnsdeba^ 
teaix,iieBxnl6rie>urs de basse-onvr^ ete. 

Le Jour, qui ne pénètre que par une ouvert«T« assez étroite du 
toit, donne du relief aux peintures, tout en projcftant dans la salie 
une clarté vague et mystérieuse. 

Le Sécos contiént de précieux morceaux de sculpture, prêtés par 
le musée de Boulaq; qaelquoHins d'enire eux sont d'une perfection 
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rare et datent de six à sept mille ans. On remarquera surtout les 
deux statues de Chephren^ fondateur de la deuxième pyramide. La 
première, dans un incroyable état de conservation^ représente le 
roi dans son â^e mûr ; derrière la tête se tient un épervier, les 
ailes ouvertes; l'autre peint le roi devenu vieux, Tattitude est 
moins belle et une jambe est fâcheusement mutilée; les deux 
fleures sont assises dans la position prescrite par les lois reli* 
Cpeuses. Deux statues en bois, représentant une femme debout (il 
ne reste que la tète et le torse) et un homme également debout 
tenant en main le bâton du commandement, attirent les regards 
par une perfection de dessin inusitée. Ces divers morceaux re- 
montent aux temps les plus anciens. Plus près de rentrée un joli 
roupe en serpentine, composé d'un personnage assis et de la 
éesse Hathor sous la forme d'une vache. £nnn à droite de ce 
groupe, on ne peut contempler sans admiration la magnifiaue 
statue d'albâtre représentant la reine Aménlrités, dont la nlle 
épousa Psammétichus. C'est un morceau d'une élance et d'un 
fini incomparables. 

Deux vitrines, placées au milieu du Sécos, contiennent, Pun 
des sfatuett'.s et divers monuments de petit modèle, Tautre de 
bijoux curie iX q ii attii ent l'attention générale, et qu'on a recueillis 
sur la momie ae la reine Aah-HoUp^ contemporaine, à ce qu'on 
prétend, du fameux Joseph. 

L'art égyptien, que nous venons d'admirer dans le temple de 
Philœ, sommeilla pendant des siècles après lâ conquête romaine; 
il renaît enfin avec le Mahométisme, mais transformé; Tarchitec^ 
ture revêt dors le caractère arabe, et les monuments cb^gent de 
style, comme TEgypte a cbangé de maîtres. 



Le Salamlick. 

Le Salamlick ou palais du Vice-Roi nous oflre un modèle de cette 
nouvelle architecture, aux nombreux pavilions irréguliers, aux 
portes creusées en niches, aux murs zébrés de bleu et de rouge, 
aux gracieuses coupoles d'azur et d'or. Deux rotondes en bois 
sculpté, ornées de vitraux, se détachent sur les faces latérales du 

Ï»alais ; l'eflét qu'e'les produisent n'est pas des plus heureux, mais 
'ensemble de rédifice est plein de çrâce et de légèreté. La porte . 
d'entrée est en bois ouvrsygé, garni «L'appliques de métal faites par 
des ouvriers du Caire. 

L'intérieur du Salamlick. q-ui n'est pas ouvert au public, a été 
meublé avec le plus grand luxe pour servir de pied-à- terre au 
Vice-Roi, et reproduit exactement l'aménagement de la chambre 
oh Son Altesse est née. 

Derrière les appartements privés , une salle rectangulaire bâtie 
dans le même stjle a été réservée pour l'exposition scientifique. 
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On ytrouve uoe collectimi complète des richesses minéraloKiques 
de r^ypte, des travaux et desàius des élèves de l*BooIe mititaire 
d'Alexandrie, enfin une magnifique carte en relief de la basse et 
moyenne Egypte, où Ton peut étudier le curieux travail d'irriga- 
tiens auquel i'Ëgypte doit s^ fertilité exceptionnelle, 

L'Okd. 

VOkel, derrière le temple de Philœ, nous montre prise sur le fait 
rindustrie contemporaine. On le reconnaît de loin à ses combles 
en terrasse, à ses délicieux moucharabys en bois blanc, à ses 
hautes muraiUes crépies à la chaux et oraées à leur partie infé- 
rieure de zones en briques rouges. 

Un portique précédé de quatre piliers donne accès dans une cour 
intérieure, ou patio, où se trouvent des ateliers et des boutiques; 
une galerie de bois règne autour de cette salle, au plafond de 
laquelle est suspendu un lustre en bronze tiré d'une mosquée du 
Caire. Deux ouvertures ijncdkaf) prises dans le toit et fermées de 
fenêtres grillées, laissent pénétrer une lumière douce dans cette 
cour, que rafiralchit une fontaine de marbre, destinée aux abla* 
tiens. 

VOkA^ est un spécimen de ces grandes habitations communes au 
Caire, qui servent à la fois d'auberges, d'ateliers et de boutiques, 
et où se réunissent d'ordinaire les marchands et fabricants d'une 
môme catégorie. l*our offrir au visiteur un sfx^ctacle plus varié, on 
a groupé ici, contrairement à' la règle, des industries diverses; on 
trouve là côte à côte des bijoutiers nègres du Soudan aux types 
accentués, des bijoutiers du Caire habiles à confectionner ces 
merveilles en filigrane dont l'Orient a le secret; des passementiers 
et des selliers, des fabricants de nattes et de chibouques, un bar* . 
bier majestueux plongé en attendant la pratique dans la lecture 
du Coran ; enfin un tourneur dMvoire aussi adroit des pieds que des 
mains, et qui se sert d'une espèce d'archet pour imprimer à ses 
pièces la rotation nécessaire. 

En face du portique, on a installé un café arabe, car dans toutes 
les transactions commerciales de l'Orient le café joue un rôle in- 
dispensable. Tandis que le client s'assoit en dehors de la boutique 
et débat son marché, le cafedji, en compte courant avec chaque 
négociant, oilire à Tacheteur le chibouque et le moka. On peut en 
Dftire Pexpérience en sollicitant de la conunission égyptienne une 
carte d'entrée qui donne droit au café, au chibouque et au nar- 
guileh. 

Une carte est également nécessaire pour visiter à l'étage supé- 
rieur la salle d'anthropologie, où cinq cents têtes de momies et 
une demi-douzaine de momies entières, classées par dynasties et 
localités, forment une collection unique jusqu'à ce jour. 
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Les autres faces de Tétage supéri -'ur sbnt divisées cm petites 
chambres destin ét^s d'o H inaire aux voj^gQU£&, ôt ^'ou emploie ici 
au log«m€ût djes artisans indigènes. 

Uae petite maison, servant de commun, complète Tokel égyp- 
tien: elle est(iomposée de deux petits corps de logis en. crépi blanc, 
à galeries de b<>i8; celai de droite, à deux étages, est occupé par 
les ^Qs de service; l*aatre, formant une galerie basse, contient les 
écnnes et l'indispensable fo&taitte.» 

On ne verra pas sans intérêt, dans les écuries égyptiennes, 
daiui de ees petits ânes qui sont la moature la pins umU«*cte8 
Ég-yptîeasy et dont la genmiesse et la. vivacité^ soat pftsaée8.eitprt^ 
' verbe. 

Deux dromadaires ont aussi leur stalle; ce sont deux femelles 
appartenant, Tune à la race des Â/c/tcim, l'autre à la. race dite 
(l'Hàtdi. Tous les. jours, de beau temps elles font, vera midi, le 
tour du Palais; c'est in curieox spectacle cpia celui de ces aj^- 
suDuciHiareiis.pasooupaBt ks aUées an gTaad trat, el » j^iant 
avaattaa aorpcenaste émaHêéi aiw nwÎDiLsesi capricaa da iaars 
cowlafitaiira nnbicBS. 

i Le temple de risthme de Suez. 

Un dernier bâtiment se trouve compris dans le quxirtier égjç- 
tieu; c'est un rectangle teroûné par unâ rotenday reprQduisaat le 
style d^uDi temple égyptien, de Udfoadaiice^ On le daità.laLO de 
risthme-de Suée, qui n'a paa yquIiii se lai^uMM «ui^r dflau;,leg;:and 
concours intennaïkional de 1867. 

Entre les colonnes de. la façade on remanqpet un énoro^ bloc de 
sel, taillé dans la couclio saline qui recouvre le fond desigj^ands 
lacs amers. Les vitrines de la salle renferment, avec, des médailles 
et des fragments de poterie antique, uae jolie collection ornitho- 
logique et iclithyologi(|iîe. Aux parois sont appendues des vues 
photographiques des points priiwipaux de ri&Uinw e^ des divexs 
travaux de la Comp ijinie. 

Utt wlB i^an en reliel nous faîi eonnattre dans, toua se^délails 
la sitiiatioii aetualla de l^eatreprise; les. ddCtio^^naires en saucoQt 
gré à M: de LesaepSb D'autres^ plans do moiadre dimension re|asé- 
sentent lea dâvars. modaa de tiNimi «k las pnnci^alas» mtuàum 

€>mploy6es. 

En \m mot, cette expositioa parle aux yeux, et le visiteur, trans 
porté tout à coup sur les Ueux, croit assister aux prodi^neux 
efforts tentés poiir achever au dix-neuvième siècle l'œuvrciabaii- 
dotmé«i des Pharaons, 
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« 

yrîr la maison japonaise, qui n'est pa» moins ouriaiso k iâ»iler- 
Gonune les isbahs russes, elle est un type fidèle des habitations 
nationales; elle a été apportée du Japon et est construite en bois 
de ce pays. Elle représente la boutique d'un marchand de thé; un 

Japonais est occupé n préparer cette boisson, qu'il offre toute 
chaude aux amateurs. Le salon voisin est celui de réception; il est 
occupé par de jouîies Japonaises qui tantôt se mor trent aux reg-ards 
du public, tr iitôt diï^paraissent derrière un paravent aux nches 
coufeurs. Tout auprès est une curieuse collection- de mannequins, 
donnant nn» idte tPès-jnste des eostames et des types nationaux. 
Quelqnes mapcbandises japonaiso», et une- eloshe an tinibFOSMDEe 
éveillé par un siknpls battant en béis, coD^Ièlcnl» Pexposîtion dci la 

Mrâen jvponaisa* 

> 

La temple de Zoemoalco. 

{ExposiHon palftiB^uUi^Nt, ^ IVîsp 25 centimes,) 

La foule est saéaier et attirée pares tampl» la fonm éitcaaffe, 
auM peintures bkarres, et où Ton monta par un escalier aaseaioma 
dont la pente a pourtant été adoucie. La partit; supérienra- ait le 

temple proprement dit, tel qu'il existe au Mexiqut^. A l'entrée se 
trouve le couteau recourbe employé par les &tcrific;iteurs pour 
arracher avec une hahilctc sans é^^ale le cœur des victimes hu- 
maines qu'ils oOraient à leurs dieux. Au jailiau est monolithe 
gigantesque; les hiéroglyphjcs. qui tapissent les parois sont éiryp- 
tianB. hat pi^ ^eà est an-^dasâoiia' da texnple offra una IntéressaDie 
oplieeHoQ d'objet» divises rapportés par M. Mshédtn de s» axoiij^ 
sions dans: las quatre par lies du monde : curieuses «•taUistti'S reprd^ 
sentant les costumes mexioains; bellôs.pèQlographies surTÉgyptOi 
notamment celles du colosse de Mrmnon, de. l'hypogée d'Ipsanif 
boni, du temple de Karnac et de i'ile de Philœ. Les visiteurs con- 
sciencieux ne manquent pas de goûter au chirimoya et au raexical', 
liqueurs soi -disant indigènes: comnie ce n'est qu'au troisième 

1. tavte Tbélli)MS8lMrsBt.cUnpi8y.fni^ 
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'verre qu'on peut les apprécier, personne encore ne les a trouvées 
bonnes. Au dehors, fac-similé d'un zodiaque plus grand que celui 
de Denderah, et mère indienne auprès ne son enfant qui repose 
dans un berceau aérien, groupe qui rappelle une belle page do 
Chateaubriand. Toutes les curiosités de cette exposition particulière 
appartieuDeiit à M. Lèoo Mehédia, et sont le produit d'explorations 
lointaines entreprises par lui et à ses firais, sans aucune mission ni 
secours du GfouTemement. 



ANGLETERRE ET £TATS-UiNIS. 

Pour yinter FOrienti nous avmis laissé derrière nous de vastes 
hangars qui s*étendent le long de Tavenue de Suffren. Ils contien- 
nent df's machines agricoles de l'Angleterre et des États-Unis, La 
Tariété et le luxe de ces appareils ne manqueront pas d'être re- 
marqués de tous ceux qui connaissentle pet.t nombre d'instruments 
primitifs encore employés dans la plupart de nos campagnes. 

Dans la section anglaise, il faut accorder quelques incitants aux 
générateurs k vapeur, munis de Véconomiseur de combustible de 
Green, et à la machine à air chaud gui fonctionne sous un petit pa- 
villon. Près de là s'organise une fabrique de biscuits américains 
pour le service civil et militaire. 

Le Red-white and bine. 
(Le Roug^-'bfanc et 6lei».) 

Sous une tente disposée en kiosque, à l'entrée de la partie an- 
glaise du parc, et à la porte de laquelle est un tourniquet deman- 

' dant 50 centimes au visiteur, se trouve le fameux canot trois-mâts 
dans lequel deux coura-jeux Américains ont traversé l'Atlantique 
et sont venus de New- York à Paris dans l'espace de 38 jours. 
Précédemment exposé au palais Pompéien, ce canot a été trans- 
porté dans l'enceinte du Champ de Mars. On considérera non sans 
curiosité ce mir ce et fragile esquif, le plus petit sur lequel on ait 
jamab fait une si longue traversée. Ceux qui aiment les rappro- 
chements pourront le comparer à la pirogue de l'époque antehis- 
torique qui se trouve dans les galertes romaines de 1 histoire du 

' travail, et mesurer la distance qui sépare ces deux monuments de 
rindostrie humaine. 

Los nlsiioiia èvangéliqaes. 

La propagande protestante est largement représentée au Champ 
de MarSf et cette exhibition n'est pas une des moins curieuses, sur- 
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tout pour les Français peu habitués à ce genre de prédications. 
Quatre pavillons di£f6reats se trouvent groupés à côté les uns des 
autres dans le parc anglais. Le déiJÔt de bibles du Palais de cristal 
se borne à une simple distribution et ne s'occupe pas de la vente : 
il n'est besoin que de s'approcher, à chacun on remet un petit livre 
contenant quel([ues chapitres de l'Écriture sainte ; ces livres sont 
imprimés en 16 langues différentes. La Société biblique britannique 
et la société hébraïque vendent des bibles et des traités religieux : 
dans le kiosque de cette dernière est exposé le plan en relief de 
ht montagne de Sion, de Téglise du Saint- Sépulcre et du tabernacle 
de l'arche sainte. Mais de toutes ces sociétés, la plus intéressante 
est celle des mts»tdfis évangéliques^fk cause de sa curieuse collec- 
tion d'objets divers que ses membres ont rapportés de leurs pérégri- 
nations dans l'Inde et l'Océanie. Les idoles surtout méritent d'at- 
tirer l'attention ; il faut citer celle de Kaïli, la déesse de la cruauté; 
celle de Jaggernauth, sous le char de laq^uelle les dévots indous 
s'empressent de se faire écraser; celles qui représentent tv.s dix 
incarnations de Vicbnou et celles enfin des îles Sandwich, parmi 
lesquelles on remarquera le dieu de la (^erre, dont l'informe-et 
horrible figure convient bierf à cette divmité odieuse. Divers dé- 
tails de mœurs et de costumes sont également à remarquer, entre 
autres le bonnet royal fait de plumes rouges et toires et celui porté 
par les prôtesses. Mais le détail le plus caractéristique est celui 
qui se trouve à l'entrée : c'est une coiffure de forme curieuse ac- 
cordée à un guerrier sauvage comme récompense pour avoir tué 
cent ennemis. Chez les Romains, les généraux n'obtenaient le 
triomphe que s'ils avaient tué au moins dix mille ennemis : quel 
est le peuple le plus barbare des deux? 



FRANGE* 

Nous retrouvons encore ici la France qui a, on ne sait trop 
pourquoi, un pied dans l'Exposition orientale et anglaise, comme 
elle en a un dans le quart allemand. 

En lEace du Cercle international, dont nons avons parlé (p. 23) 
se dresse une tour contenant un appareil électrique qui projette 
le soir, les plus vives et les plus pittoresques clartés, des clartés 
presque lunaiies, sur les alîérs du parc qui l'avoîsinent. 

Plus près enrore du pont d'Iéna, im pavillon de métallurgie : 

Les forges et fonderies de Petin Gaudet et Cie. Ce pavillon fait 
pendant à celui des for^^es de Châtilion et de Gommentry qui occupe 
l'autre côté de l'entrée principale. 

On notera comme un des plus heureux indices de nos progrès 
industriels Tempressemenl que met le public à étudier les travaux 
de nos grandes usines. Nous avons ^ la même curiosité' à propjt 
du Creuset Les visiteurs les plus étrangers à Tart métallurgique 

4 
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saobkat. mM» ea pénlteer hm^emàt^ kfaqn^ils regasdeaft sî 
atteftlivement cas» isoiiaes Uindagta dont Its navires a'haliittMit 

aujourd'hui pouc sd> protéger contre les bottleUb Lesêatelimde 
FcttÎBi'et Gaudet o<nt ex^posé kcôié de ces blindages essayés et 
connus impénétrables ^ le^ fragments d« boulets écrasés contre cetlie 
solide cuirasse à peiue eflleurée d*une empreinte et les modèles 
de 43 navires ainsi revêtus. Signalons aux amateurs le Frédéric- 
Charles, frégaJbe prusaitioiie^ et Sphmœ^ caaoooière ég^pUenuaà 
deux tours. 

G'edt une véritaJble exposition guerrière qu» cella de ces fojado- 
ries. £Ue abandei eu ivrodiiita beUiqpieuXf eauona •& aoier Èmàa, 
sâria da- boulets las uaa spbériques» les aulraa. cyliadro-ogivaiiK, 
égalemenl au acier foudu^ toornéa et mactelés^ Mais ce qui dcât 
rester surtout des diverses impressions quat peut faire éipvmw 
cette visite, c'est un sentiment d'admiration pour la puissance tou- 
jours croi^^-santo de l'industrie qui arrive à façonner ainsi le fer 
comme une matière malléable pour en faire ensuite h\ charpente 
la plus résistante et la plus compacte de presque toutes nos œovres, 
des maisons et des armes^ des ponts et des, cheminsidâ fer 9, des 
meubiea et m!&m.e de&statueai; 

^oxm aivona det ant ks 3^01: en savtaBt à» cas paniUona dent 
belles fimtaîpasy Tune dft Durenna^Fattlra de fiadiezab, et plaeiauBs 
groupée en fiante de fer, de Duremiev panai lesifaetoBOtta^ reiiav- 
quons pour la beauté de Uexécutian:: 

Ufkchien défendant stkj/iétéa^t ee§ pMs et nii.inagBii<|na ambat 
de oftMAet d6 scmglm^ 



LA PARTIE MILITAIIIE DU PARC. 

* 

La première chose que rhq^fne a^ inventée, c^est une arme pour 
tuer son semblable. On le voit dans les çaleries de I histoire du 
travail. Les plus anciens spécimens de l'innustrie humaine sont des 
armes en silex on en os; c'est à quoi il a utilisé, dès sa venue* sur 
la terre, les premières matières premières dont il ait pu se servir. 

Nous différons de ces hommes primitifs, assez pour créer autre 
chose que des armes, pas assez pour nous en passer. Il en faut. Le 
règne ae> la.fôrce n^eatpas diapani; il ea ftut pour protâver la 
cÎTÎlisatioB oonquiae, ceaaTta admirables, oetto paissante indintrie 
qvi nooa. entoure 4 Ainsi- plaea ans armeaJ plaee^au» machi&ea de 
destruotioa! 

La guerre a donc été adimsa oonnne exposante dans ce temple 
de la paix. L'art de détruire avait- sa place dans les rangs indus- 
ISriels. Cet art a fait tant de progrès! Ses lourdes machinas à 
broyer les os humains, ses bombe?, semences de mort, ses canons, 
ses fusils, ses lames tranchantes, ses pointes aigtiês, ont été» si g 
perfectionnés dans ces dcriiiers temps! Nous-auronsd^nc des^nou- 
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veilflB éii iMàl Ottnseput^t da tadl à ai^Hie. fim fwmms doue 
meforer do rail «es volmnine^x blindages qui eakusilmt nos vaub- 
seaux, ces énomctt pièces d'artillerie qui les i^erforetit, emtmm 
rayés dont ion a tant parlé l Allons ! il faut tout voir, même ces tro- 
phées menaçants, même ces monstres de hronve ou d'ac^r Ibnâll, 
qui veulent bien étonner les hommes avant de les tuer. 

11 n'est qu'un jour pour s'amuser avec 'les armes à leu. Profi- 
tons-en. Notre Champ de Mars abrite en ce m.oment celles de 
toutes les cations. Comparons! à qui revieift décidément l'honneur 
de liÉriquer le toniiOTre? 

It dwtrd ^fàci la miUe Angletem. 

Exposition anglaise des munitions de gnerre. 

(Quart orientai et anglais du Parc.) 

Les visiteurs les plus pacifiques eux-mêmes sont attirés par ce 
qu'il y a de formidable al de mystérieux dans les engins mode mes 
de destruciion. L'exposition anglaise est parmi les premières pour 
ce genre de production. Tous les regards se portent vers le canon 
de Woo'Fwich, •eaïKm gigantesque oui oocepe w nibea âe la salle ; 
il ee charge par ta bouche» mst Ivme inemipe emrîfWi S8 centi- 
mètrefi, îl est onetreit diaprés les procédés de s^ir William Arms- 
img^ il p6ee 13<M5 kflegrammes et lance un boulet de 272 kilo- 
grammes avec une charge d'environ 32 kilos de poudre; chacun 
des coups, avec projectile en acier fondu, revient à 538 francs. Tout 
autour de ce Léviatban de l'artillerie se montrent d'autres pièces 
dignes de lui faire compao-nie, obusiers, canons, boulets, dont 
quelques-uns pèsent jusqu'à 52^* kilos. S'il n'est pas donné au 
visiteur de les voir à l'œuvre, il peut du oioins juger de l'efficacité 
de leare coups ; d'épaisses plaques de fMSe fadtesieiit tralrarsées 
par ces redoutables proiectiles, attestent sdBsammeot kur puis* 
sanea. Dans la même salle, collection de oostomes de l^armée et de 
laflwioeanglaiBe, 

L'Ei^sition française de la guerre. 
(Quart français du PireJ 

'Voici nuûnteBant, sous une tente, notre adminielration de la 
guerre gui a rangé en bataille, avec beaucoup de 8y«étrie et de 
goût, pour soutenir le feu de tous les re; ards, même des regards 
féminins, son matériel et ses modèles d'armement, les sabres qui 
: sortent des manufactures de Châtellerau t, les fusils Chassepot 
provenant des mêmes manufactures ou de celles de Tulle, de Mut- 
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zig, de Saint-£tienne, les armes portatives fabriquées par les ma- 
nufactures impf'îriales. 'toutes les pièces d'armes sont soumises à 
l'essayage le plus minutieux et poinçonnées ensuite : t rien n'est 
luxueux, dit un criti(^ue compétent', mais tout présente une ga- 
rantie de solidité, de bonne confection et d'économie que les autres 
puissances sont loin de nous offrir. » 

Sur une pelouse, en face de cette tente, se trouve le parc d'ar- 
tillerie: les équipages de siège, l'armemait des forteresses, les 
pièces de campagne, le matériel du génie. 

La foule circule autour de ces monstres qui Tétonnenti se laissent 
caresser de près, rappellent les tueries passées et prom^tent en- 
core des souifirances pour Pavenir. 



LES AHBULAiCES MILITAIRES. 

(Quart français du Parc, près du grand phare.) 

Un intérêt sympathique que Pon porte naturellement à tout ce 
^i vient adoucir les souffrances de la guerre, attire vers les expo- 
sitions d'ambulance militaire, installées dans plusieurs tentes ou 

pavillons, telles qu'on pourrait en dresser en campagne; elles font 
un utile contre-poids aux tendances belliqueuses que surexcite la 
vue si fréquente des canons, des boulets et autres engins meurtriers 
diss<'îmin6s dans le Parc. Nous qui avons admiré à quelle puissance 
de destruction peut arriver le génie de l'homme, no\:s voilà main- 
tenant sous cet abri mode te et saint réservé aux victimes des ba- 
tailles, et marqué sur toutes les parois de croix rouges, nous voilà 
face à flace avec les plus tristes réalités. Le même génie qui s'est 
montré s! fécond dans les moyens do blesser et de tuer, s^vertue 
maintenant à écarter la mort, à éviter toutes les douleurs. Là ce 
sont des lits combinés pour que le patient ne reçoive aucune se- 
cousse dans les transports, ici ce sont des voitures dont les siôges 
flexibles, se balancent moUement et peuvent au besoin s'allonger 
en forme de lits. 

On en voit ainsi dans l'exposition de la Société internationale. 
On y remarquera les nombreuses tentatives de Fischfr et G* à 
Heidelberg; des photographies reçrés'^ntant le traitement des 
blessés; des lits ingénieusement articulés, un système qui permet 
au malade de changer de lit sans avoir à subir aucun contact, 
un modèle de brancard à articulations, forme brouette, inventé par 
le docteur Devillers et fabriqué par la maison Gbarrière. Toutes 

1- M. A. Jobaud. Voir son article dans la Presse scientifique de M. Bar- 
rai, n* du 19 mai 1867. 



* 
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sortes de bienfaits dont on peut se louer à l'occasion, mab dont on 
préfère encore pouvoir se passer. 

Un pavillon d ambulance yers lequel la curiosîté so dirige, c'est 
latente des États-Unis; le souvenir de la terrible guerre qui a 
déchiré ce pays admirable de ressources et d'énergie fait pressen- 
tir qu'on trouvera sous ce pavillon plus que partout ailleurs des 
moyens de secours, des inventions en ra^jportavec les catastrophes 
auxquelles il fallait remédier. 

Et en eflèt, c'est une collection complète et très-variée. Le doc- 
teur Thomas Evans y a réuni tout Fattirail d*ambulance qui 

g eut suivre on régiment dans les pierres, même les provisions de 
ouche pour les malades^ Jes manns, etc. Parmi les échantillons 
des aliments dont la commission sanitaire des États-Unis f.it usage 
on remariiuera non sans étonnenient des flacons d'œufs desséchés 
(eggs dessicated); il suffit, paiait-il, de les tremper dans l'eau, 
même froide, pour leur rendre leurs qurJités primitives Par ce 
moyen, à plusieurs mois de distance on en peut faire des ome- 
lettes ; de môme avec certaines petites tablettes qu'à 1 apparence 
on prendrait pour des morceaux de bois, on peut laire d'excellent 
bomllon, ces petites tablettes, à peine épaisses d'un centimètre, 
longues de six, larges de deux, étant composées de viande de 
bœuf condensée dont elles ont absorbé environ deux livres et de- 
mie. Tout à côté, pour terminer le repas, de petites terrine s plus 
petites qu'un verre de table distribueront jusqu'à seize tasses de 
café au lait : c'( st à croire que nous revenons au miracle de la mul- 
tiplication des pains. 

Comme ambulance de transport, rien de plus confortable, de plus 
coquet, on pourrait dire presque de plus ^ai que le wagon-hôpital 
(hospital-car), dont la commission sanitaire des Etats-Unis ar ez- 

Sosé un faO'timUe en réduction. Geswagons ont été expérimentés 
ans la guerre dernière contre le Sud, notamofent sur le chemin 
de fer entre Washington et New -York. Ils peuvent contenir chacun 
Jusqu'à trente blessés. — Couches, dispensaire, cellier^ S]fMème 
de ventilation, tout y est à noter. 

Mais deux choses ^ous frappent surtout, parce qu'elles sonl bien 
américaines : 

Un casier-bibliothèque dont chaque régiment se fait suivre en 
campagne. C'est un bagage nouveau dans Tattirail des armées, 

Îpe ces livres d'histoire, de sciences et de littérature dont les 
ankees font lecture au bivac. L'instruction ches eux ne perd jamais 
ses droits; elle se fait amazone à la rigueur, et, montée sur un bon 
ijieval de irompeUeylé hruit des combats ne la met pas en fuite 

Une sacoche, une simple sacoche mais qui a fait verser peut-être 
bi^^n des larmes de joie sur les champs de bataille. Elle contient 
un livre de psaumes, un porte-monnaie, un ntouchoir, un cigare, 
un attirail de toilette pour réparer le désordre du combat, une 
enveloppe timbrée pour envoyer des nouvelles à la famille inquiète, 
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du papier à letijre, des plmnes et de Penore, -et le plui; toioduBit 
de tout • une lettre autographe d'encouragement «t de «ensota- 

tions signée d une mnin fémiiiine. Pîus de cent mille ^acs sem- 
blables ont été envo} és aux soldats de rUaioD -dans leur guerre 
contre le Sud par ies dautes de l>i6V-York. 



LE PALAIS- 



Si nous «ntroiis dans le Pahûs par la porte cTfcofifmir xfÊX s^onvre 
devant le pont (Tlèna, nous trouvmns un long et spacieux Vesti- 
iMky aax fenêtres cintrées et garnies àe vitraux comme celles 
d'une égalise. A droite nous aurons TAngleterre, à gauche îa France; 
les deux grandes rivales, en regard Tune de Tautre, appellent à 
l'envi la «omparaison. 

On permettra à.Jiotre patriotisme de donner les premiers regards 
à la France. T^ous pouvons pénétrer sur notre territoire par sept 
galeries différentes qui viennent s'ouvrir sur le grand vestibule. 

Ghacone de ces tfaleries nous fort ftûre le tonr comiriet in Pa* 
lais, mais en n^étuant à nos yeux on'im genre particuner d^xpo- 
sition. En laissant de cdté la première que nous connaissons déjà, 
qui sert d'enveloppe à toutes les antres et le long de laquelle s é- 
chelonnent les vitrines des productions alimentaires, les cafés, les 
brasseries et les restaurants, nous pourrons nous aTenturer dans 
la seconde galerie, portant le n" VI, appelée officiellement gale- 
rie des instruments et procédés des arts usuels^ mais plus comuie da 
public sous le nom de : 



GALË&IË DU IRAYM. £1 i)ËS MÀûmm 



C'est la plus haute et la plus spaciem de cet immense palais. 

Dès qu'on entre» l'impression est saisissante ; de gigantesques 
amas de métaux m dressent eomuM des trophées, dé lai|res esca* 

liers donnent accès à la p laite-for me qui fait le tour oonçlet du 
bâtiment ; une multitude de machines qui s agitant en tous sens, 
et les mille bruits qui s'élèvent de toute part vous avertisaeat que 

vous êtes dans le temple du travail. 
Voilà un grand et i)eau apectacèe : Celui de tout ce mouvement 
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donné par Thonime à des êtres dé secoade main créés par lui, k 
cette le^on d'ouvriers en fer et en cuivre, sortis tout équipés de 

son cerveau, disciplinés par lui, majestueux quelquefois et ter- 
ribles, mais toujours dociles serviteurs, accomplissant méthodi- 
quement leur tâche avec la régularité qu*il leur a assignée. La ma- 
chine n'existe que d'hier et déjà elle lutte de puissance avec l'ac- 
tivité humaine. Elle fait souvent ce que Thomme qui l'a conçue ne 
ferait pas lui-mémo. Mais il s'en faut que le maître soit eHacé 
par le compagnon de travail qu'il s'est donné. A l'honneur de cette 
exposition on n'a point fait a la machine une place ezclusive. 
L'homme n'est point annulé devant elle. Au contraire, outre qu'on 
le voit préside r de toute la puissance de sa volonté aux moindres 
évolutions de cette armée mécanique, on pourra voir fonctionner 
dans cette galerie telles indu tries oii il est certain que jamais il ne 
sera S'ippléé par aucun de ces organismes artificiels qui ne savent 
que répéter un mouvement périoiique toujours le niôii^e : ce sont . 
celles où il fa t un di>cernenient, une initiative, une volonté va- 
riables, de 1 art, du goût, une intelligence sans cesse en éveil. 

Contrairement encore aux expositions précédentes, la galerie 
q^u'occupe le travail est cette fois digne de lui* Go n'est pas une 
simple annexe reléguée à l'écart; c'est la ceinture fhôme du palais, 
une nef colossale qui s^éteod sur une longueur de 1200 mètres, 
qui compte 35 mètres de largeur, et doiii les voûtes sont élevées 
à 25 mètres au-dessus du sol. 11 fallait d aussi grandioses dimen- 
sions pour donner aux machines un sanctuaire proportionné à leur 
puissance et encore quar.d les 28 000 wa^^ons arrivés de tous les 
points de TEuropc y eurent versé leurs richesses pacifirues, pour 
les joindre à celles qu'avait déjà entassées l'empressi ment des ex- 

Ï posants français , s'y sont-elles trouvées si à 1 étroit quMl a fledlu 
eur créer des.atmexes tout autour de l'enceinte du Champ de 
Mars. A voir ce développement extraordinaire de l'industne et 
des intérêts .matériels , quelque penseur instruit par le souvenir 
du passé pourrait craindre la décadence prochaine de Fâme et 
de l'intelligence , l'exposition de l'enseignement est là pour ras- 
surer : réaucaLion et l'industrie marchent d'un pas égal en se 
prêtant un mutuel secours, et c'est par leur union que doivent 
avancer le progrès et la civilisation. 

FRAKCE. 

' Quand on a salué du regard ces immenses trophées métallur- 
giques, ces pyramides de métaux ouvrés, les colonnes tubulaires 

fue MM. Laveis ière, Létrange et Estivant ont placés à l'entrée 
e la France et en face de l'Angleterre comme pour lui dire qu'elle 
n'aurait pas toujours lé monopole de la fabrication du cuivre; 
q'iand on a passé sous cet arc de triomphe en fer, dressé par 
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MM. Dupont et Dreyfus, directeurs des Forges d'Ars-sur-Moselle, 

— les premières machmes qui se rencontrent dans la section fran- 
çaise sont celles qui opèrent le tissage, le peignage, le cardag», 
le dégraissage de la laine. Quoiqu'elles n'oilVent pas un iiiAérôt 
bien vif pour le sinnple curi ux, il ne laisse pas que de s'ar- 
rêter pour contempler ces milliers de bobines tournant avec 
une régularité si grande, et ces fils qui vont s'enroulant docile- 
mènt sans qu^aucune nudn ait besoin de les guider. Rien n'égale 
la précision de leurs mouvements, la délicatesse des opérations 
qu^ exécutent; ces ouvrières de fer vivent, elles pensent, elles 
sont intelligentes : le souffle d*an génie créateur les anime ; elles 
perlent môme le nom des ouvrières qu'elles remplacent ; on les a 
oaptisées les ourdisseasesjes cardeuses, les tondeuses, les dévi- 
deuses, etc. Signalons le tissage des châles dont le public peut 
voir les produits achevés mis en vente dans la classe 32; les ingé- 
nieux méti*Ts à bonneterie de M. Tailbouis. N'oublions pas une in- 
dustrie plus modeste, mais qui se propage malgré la résistance 
aveugle des marins, c'est la fabrication des filets de pèche ; ceux 

Si sont iàits dans la galerie même paraissent présenter toutes 
s conditions de solidité et d'économie. Ne quittons pas cette classe 
sans regarder les magnifiques câbles de MM. Besnard et Geuest, h 
Angers, et songeons que la vie, du mineur et du marin tient le 
plus à la bonne qualité de ces cordages. Disons enfin, pour faire 
apprécier l'importance des industries qui ont les textiles pour objet 
que la valeur du matériel qu'elles occupent, en France seulement, 
i^élève à 1 milliard 160 millions de francs. 

Au milieu de ces appareils de diverses grandeurs, il est impossi- 
ble de ne pas remarquer le moteur qui leur communique à tous 
la vie et le mouvement : il s*élève comme un géant remuant ses 
grands bras, et faisant làire 100 tours par minute à ses arbres de 
couche qui ont une longueur àe Ik mètres. En continuant on voit 
sous une vitrine un homme couché * c'est un moulage en caout- 
chouc durci, imitant parfaitement 1< couleur de la pe iu, et plus 
propre que toute autre matière à prendre exactement tous les re- 
liefs du corps humain. 

Les procédés de la papeterie, des teintures et des impressions 
sont représentés par un grand nombre d'appareils. L'attention sera 
attirée par les machines à timbrer ou numéroter les billets de 
chemins de fer, actions, etc* Entre les mains de M. Lecoq et 
de M. TrouiUet cette fabrication a acquis une précision remar- 
quable. 

Ne passons pas sans nous arrêter devant la machine à graver 
par rélectricité. de M. Gaitte, et admirons quel agent docile et 
précieux nous a lourni ce fluide qui, il y a moins d'un siècle, ne 
semblait encore que le messager des colères célestes. L'appareil 
reproduit exactement le modèle sur quatre plaques à la fois. Il est 
curieux de suivre la marche de ces ciuq pointons allant d'un mou- 
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vemeiit régslîer, mc racoompagnemniK mcnotoiie éa lAnbre 

ékctriqup. 

M. Godchaux expose, non loin de là, une maohiiieé régler le 
papier et faire les cahiers d'61èves. Diininut-r les frais, si minimes 
qu'ils soient, de rensei^Tiement primaire, c'est rendre un service 
public. Dans un ordre d'idées nv)ins sérieux, nous remarquerons 
les iiistri ments sei vani à arrondir et à dorer les coins âes cartes 
à jouer, à fabri^er les enveloppes de lettres, etc. * 

■La classe hl renferme toatle auAénel ét» arts diinnqu^^s, et ici 
Ysaiment on épranve rembarras du choix. LafàMcalims4B«a0aft- 
c]ioac> sous ses formes les pkis varifies^ est refvrésentée par 
M. Giiibal et MM. Aubert et Gérard. Les apparalla dft lestage de 
MM. Bouillon et Mùller retiendront un instaift ceux qu'if rtéressent 
iee questions d'économie (lomcs'iqne. Non loin, h' ronfîenient sourd 
des essoreuses de div.Ts systèmes indique les moye ns employés 
pour béchdr rapiiiement le linge ou les matières uiinnides. Des 
coups Sbcs et rèpciés nous annoncent la machine d. Vl. Beyerpour 
peloter et timbrer kb savons de toilette; une o:.mèra prend sur 
im«Mioir ées ojiodres de p&te de saven 4A pliee vmcMBhre- 
mmA «008 la mactrice d'une 'presse çpii leur donne la forme veuloe, 
en y imprimant des eara tères tn rélief oa«n opouz.'Si'siD^piB que 
soit Topéradun, elle e^t intéressante. 

Traveisons la rue de Normandie, et no\is mms trouverons en 
face de ! i machine à faire les pastilles de Vichy; la pâte préparée 
est soumise à l'action d'un iaminoir découpe et timbre IfS pas- ^ 
tilles avec une rapidité étonnanie et les rejette toutes prêtes à 
être mises en boite. Elle ne s'ac juitte pourtant pas de cette opéra- 
tion de la dernière matn aussi complètement que ses Yoisifis, les 
appareils très-ingéninux qu'expose ta 'direction génénie ^as Ha- 
Dmettti<e8 detaMe4to l'ÉtM et -que les flamears nous sanraiit gré 
a'indîqoer : Mttek&ite pour tabac à fumer et à priser, Fftpea, roues 
pourfeabacs ûléBj machineà étaler le tabac, rien *ne manque à cet 
areenal, dont la perfection a singulièrement contribué à faire d'un 
vice une institution socia e. La mactaine à paqueter mérite nne 
mention spéciale : Le tabac pesé passe dans nne trér. ie, «n piston 
le comprime pendant qu'une feuille de papierl enveloppe, la bande 
officielle de la ré^,^ie vient entourer ie paquet, qui est cacheté et 
scellé tonjours mécaniquement. 

^ious retrouvone un peu ^us leiii«ne«ierveine 86llâ)liâ^0'd'ap- 
panril aatomaticfue :^ie'est kwwbiBe à ^er,'aK>iaer<et empa- 
queter le chocolat de M. Devinck. On a peine à se dêiacber de 
cet iirtwiligent «ervîieur qui pousse le soin jusqu'à empiler les 
tablettes de choeolat qu'il a enveloppées d'abord dtf papier d'ar- 
gent, puis du papier k étiquette, en laissant toîiibcr, au mcwnent 
voulu, la goutte de cire fondue qui doit cacheter l'enveloppe. Toutes 
ces opé rations de pliage qui semblent devoir être si compliquées 
se font avec une impidité et une régularité admirables, il "b^ tient 
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qtik IKM» d6r goûter \êb produits qw vous. woez de yok'ûtbnqiier 
eimmagasiner^ et âne dame de comptoir au sourire très4>9raeM«z, 

TOUS-tead d'une main une pastille qu'il vous est permis d* pranéle, 
de l'autre un sac qu'il vous est recommandé d'acheter. 

Les machines de M. Hermanu valent bien la peine cependant 
qu'on Les regarde aussi triturer le cacao et le transformer en cho- 
colat. L'importance de l'exposition de ce constructeur dit assez 
quel développement a pris la préparation d'uQ aliment aussi agréable 
Que sain. La, a>*ioiieo eat Tenue prêter eoo coneeurs h la gounnail' 
aiee^ ainsi que l'eitaeeueent liBS>0ttnine8*à* foire mécaniquemalit les 
dragâee de M. Jacquîn, mais la yieiteui: le I\ii pardatmenreB'ià- 
TOBT de Vesealfence des produits. Si Ton craignait que la eacne 
manquât pour cette fabrication, on serait rassuré, en.ramarqiHlttt 
\ côté les énormes appnreils de sucrerie de M. G «iî. 

Mais passons, et traversons rapidc^ment la classe ^S, en cunsffa- 
tant seulement" que nos constrijcteurs d'instruments agricoles ont 
beaucoup progressé depuis dix ans, et que la ccH'-ctioni qu'ils ont 
réunie sera vue avec intérêt par les homaies Sj éciaux. 

Une gigantesque eh arpente, métalliq ue où s» meut ane cage éK- 
gante eslRw oiiyragé^ frappe^ maiBtenaat nos yetuc; Cest PwMil- 
seur qu'on aj>pelle aussi le monto-eto^ é»'VL Edois; Dix p«B- 
sennee peuv'ent prendre place suis une pktte-lèmiii enlMirée d'aune 
balustrade; le signal est donné, un imhinet est^ ouvert, à l'in- 
^vtant un piston en fer, obéissant à une pression hydraulique, 
sort de son corps de pompe comme d'une gaine, et soulève la 
plate-forme, entraînant les voyageurs on moins de deur minutes et 
sans secoussu jusqu'au faite de la galerie, c'est-à-dire à 25 mètres 
au-dessus dju sol» A mesure que Vous monterez, étranges seront 
vos sensatiaoa;. il* voua simbltai que lo»s tor objet! ae dttrobent 
soua TOsnItdB; nuiabien plnstéAran^! eneore la ^vqui'SF^ffinrarà 
vous dtt'naut du teît Gestr d'abord! le^bâlimeiit môme die l'Exposi- 
tion , immense carapace de'feretdeyerre ; puis c'est lé faste pa- 
norama de Paris avec ses monuments^ ses flèches, ses ddmes et les 
eoîlines environnantes à demi effacées pnr une brume lointaine. Sî 
de semblables appareils, construits à Tinstar de ceux qui existenî 
depuis longues années dans les grands hôt<ds de l'A-ngleterre et dès- 
États-Unis, remplaçaient partout nos escaliers si pénibles à gravir, 
chacun voudrait chercher, aux étages supérieurs, le frrand air et 
les perspetstivies agréables qui manquent ordinairement aux ap- 
partemmtieonforlabAeai 

BAdeBsendmui'auimveail con&mmv 9t tniTersons* les^imdileffde 
pontdh) daidkares, etc., exposés parie ministère destravauK publâc, 
et qui témoigietttdaidegrè avancé où e^t arrivé'l'artde l'ingôliîmvr. « 
On peut y remarquer Tin* plaa ein relie! du canal Sàint-Louîs qui 
va faire de rétaag de Berre un port inviolable et très-oommoie 
poui- la> marine miliùaire. Ne passons pas non plus sans rrgai der 
une; oaiitet dârjgtaaoQ, sas laqualiai sont plantées des épingles,, re- 
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liées par des fils : ces épingles sont des stations télégraphiques, et 
cette sorte de toile d'araignée, c'est le résean des commnmcations 
télégraDhiques exécuté depuis quinze ans, qui grandit chaoue jour 
et envanit rEurope. en détruisant les distances, cnrapprocnant les 
peuples, en créant les bases d*une paix générale. Ceux que la ques- 
tion de la télégraphie électrique intéresse, trouveront largement 
de quoi rassasier leur curies té. Les appareils sont nombreux, de- 
puis ceux qui doivent porter les dépêches d\in bout de l'univers à 
l'autre jusqu'à ceux plus modestes qui ne sortent pas de la maison 
ou du salon. On s'arrêtera avec étonnement devant le pantélé- 
graphe Gaselli, et l'on admirera la précision avec laquelle il re- 
produit, à distance, une signature, un dessin quelconque : c'est la 
téléautographie. 

L'exposition du matérielnaval n'est vraiment complète que dans 
l'annexe établie sur la berge, et 'pst là qu'il faut aller l'examiner. 
Celle des wagons français nous révèle trop Vindifférence des Com- 
pagnies pour les voyageurs qu'elles transportent un peu trop à la 
manière de colis; quelques améliorations ont cependant été intro- 
duites dans les compartinients de 2* et 3* classe, sans compter 
l'innovation présentée par la Compagnie de l'Est qui ajoute un 
second étage à ses wagons I 

Quant aux locomotives, elles frappent vivement l'imagination par ' 
leurs dimensions et le soin ap|>orté à leur construction, mais il faut 
une étude sérieuse pour pouvoir apprécier leurs qualités. Ftessons 
donc notre visite et arrivons à la classe kl, 

Nous y trouverons le matériel de Texploitation des mines, trop 
peu connu et si digne d'intérêt. 11 faut les grandes machines d'ex- 
traction comme celle que M. Quillacq a construite pour la Compa- 
gnie de Béihurie, pour aller chercher à des profondeurs qui, au- 
jourd'hui, atteignent souvent un kilomètre, cette houille au'on a si 

iustement appelée le pain de l'iniustrie. Les ellorts les plus loua- 
îles ont été faits pour diminuer les dangers inhérents àiaprofes- 
sioB du mineur, mais il succombe encore trop souvent dans sa lutte 
contre tous les éléments réunis. Si le temps ne manquait, nous au- 
rions examiné les modèles assez complets qui existent. Contentons- 
nous de voir fonctionner le perforateur de M. de la Roche-Toîay, 
qui, aclionrîé par un moteur à pression d'eau, creuse rapidement 
oes trous de mine dans une roche de moyenne dureté. Tout à côté, 
le marteau-pilon de M. Schmerber offre un élégant spécimen de 
l'une des machines nui ont le plus contribué au progrès de la fa- 
brication du fer; telle est la sûreté du fonctionnement et la préci- 
sion de cet appareil que les mécaniciens ainmnt à fiure vur au 
public qu'ils peuvent, avec un marteau pesant souvent plunéurs 
milliers dH kilogrammes, casser une noisette sans l'écraser ou en- 
foncer un bouc hon dans le goulot d'une bouteille. 

Un coup d'œil suffît pour la carrosserie, la bourrellerie et la sel- 
Iwîe. U y a là plus de déploiement de luxe que d'esprit d'innova- 
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tion. Mais gravissons Tescalier qui mène à la plate-fonne des orgues , 
dont les sons pUIssantsdomînent, s'ils ne les étouffent pas, les bruits 

de toutes sortes qui se font à Tentour.. La facture des grandes or- 
gues d'église est dignement représentée par M. Staltz et M. Mer- 

klin-Schùtze. 

Nous atteignons le sixième secteur du Palais, compté à partir du 
grand vestibule, et nous rencontrons les machines et appareils de 
la mécanique générale : moteurs, orgjines de transmission de mou- 
vement, appareils hydrauliques^ élévatoires, etc. Laissons aux 
honunes du métier le soin d'étudier les progrès accomplis dans la 
constmction, mécanique, et bornons-nous à signaler les machines à 
vapeur qui fournissent la force motrice à toutes les machines de 
l'Exposition, et que nous ayons pu déjà remarquer de distance en 
distance. Les prmcipaux constructeurs français et étrangers ont 
répondu à l'appel de la Commission impériale , et pour l'œil le 
moins exercé, il est facile de distinguer presque tous les types 
parmi ces moteurs désignés comme appartenant à la classe 52, ma- 
chines à balancier, horizontale et à connexion directe, à cylindres 
inclinés, à cylindres oscillants « etc. 

Ces belles et grandes machines ne reçoivent la vie de la vapeur 
que pour la transmettre à ces outils innombrables qui exécutent 
toutes les opérations réclamées par les besoins de l'industiie. Nous 
signalerona des machiiios à raboter, à planer, à percer, à poin- 
çonner, etc. C'est tout le matériel des grands ateliers de construc- 
tion. Les machines à travailler les bois, envoyées par l'usine de 
Grefifenstaden, sont d'une exécution irréprochable. Mais la curiosité 
sera davantage attirée par les machines de M. Vanloo pour faire 
des moulures, sculpter, guillocher, découper les bois, et enfin les 
ornements les plus délicats. 

Toute une catégorie de machines-outils se trouve à part et forme « 
la classe 57; elles embrassent les procédés mécaniques de coutures 
et de confection de vêtements. On y remarque les apprêteurs 
mécaniques de M. Touzet, pour la chaussure. A côté, M. Dupuisa 
monté un atelier complet de fabrication de chaussures à vis ; le 
montage, le vissage, le coupage des vis, le moulage de la semelle, 
le râpage des talons, sont exécutés par autant de machines distinctes. 
Les machines à coudre se montrent avec leurs formes variées ; 
moins répandues chez nous qu'en Angleterre et aux États-Unis, on 
'a pu cependant constater l'influence pernicieuse du mouvement de 
la pédale sur la santé des ouvrières ; aussi recommandons-nous à 
l'attention publique celles qui empruntent leur mouvement à un 
petit moteur électronnagnétique. il ne faut pas oublier dans le sec- 
teur mie nous parcourons, et presque caché sous la passerelle, la 
granae machine électro-magnétique de M. Berlioz, employée par 
la Compagnie VAlliance^ pour l'éclairage électrique des phares. 

Un mot de la classe 60. Nous y trouverons de curieux échantil- 
lons de ce qu'a pu faire le génie inventif pour substituer le travail 
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de Ift machine au travail plus irrégulier de l'ouvrier, dap8.r6xéi&l- 
tion de divers travaux. Machines à gaufrer et estamper, à boucher 

les bouteilles, à faire les boutons, à fabriquer les ciparettes, à 
sculpter et façonner les manches de parapluies et d'ombrelles, à 
découper les allumettes, à fendre les dents de peigne, etc., toutes 
rivalisent, d'adresse et exécutent les travaux les plus curieux; 
toutaubièsse trouve une petite machine appelée peut-être à ame- 
ner une^ révolution dans la gravure des métaux et celle des pierres 
dures. Un poinçon mis en moOTement nar la machine se promue 
sur un camée; inutile de le guider, u sait sa marche tout seul. 
Après dix ou quinze heures de travail, il vous rend la pierre de* 
venue un beau camée. Gomment la chose se lait*elk? c'est le secxet 
de riaventeur. 

miTAmC USXTKLS. 

De toutes les expositions que renferme cette galerie, la plus eu» 
rieuse, celle qui a le privilège d'attirer le plus de visiteurs, c'est 
i&contestahlement celle comprise dans la classe 95 et qui est con- 
sacrée aux travaux usuels» Sans ûovtoj les raaoliiiies eont futi In- 
téressautes, maïs elles sont muettes, tandis, que les ouvriers, les 
ouvrières surtout sont pariantes. Et puis, n'y a«4-il pas un grand 
intérêt à voir la manière première se trainformer en objet dont 
nous nous servons tous les jours? C'est ce qu*a pensé la Gornsnie- 
sion, et sa tentative a été couronnée du plus heureux résultat. 



fabrication des ohanssores. « 

Ave»ovone Jbesoin dHme^paire de souliers ? 45 minutes et 10 fr. 50 
vous suffiront pour Tobtenir en vous adressant à BL Laloiir« Yoioi 
d'abord celui qnoi taille la peau, qni coupe la semdle, grâce à un 
, pliant en Isr, <rest IWaire d'un coup ae ciseau. La machine à 

coudre se saisit aussitôt de cette peau ou de cette étoffe; plus ra- 
pide que la parole, on la voit se promener dans tous les sens et 
assemoler par des liens très-solides ce qui était désuni. Vite une 
autre ouvrière s'empare de ces deux objets destinés à ne faire 
qu'on; à Taide de clous elle rassemble et fixe la peau à une pre- 
mière semelle, puis passe Touvrage à sa voisine qui doit le corn- 

Fléter* Gelfo-ei y ajoole nne seconde eemelle sor la prenuèie; à 
aide d^me machine ^ la visse dans tonte sa longueur, joI aban- 
donne son œuvre à une autre qui doit 7 mettre la demttre 
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hent aussi facilement que des broches de bois ; à raide d'une meule, 
elle égalise leur extrémité, et la chaussure se trouve finie, propre à 
.contenter le client le plus eiigeant. 

Gomme les extrêmes se touchent, tout à cétô est une tàillerio 
de diamante, moins complète que celle que nous avons décrite 
dans le Pare. 
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Viennent ensuite une foule de petites industries toutes très-sim- 
ples, mais toutes carieuses pavoe qpelles ne sont guère connues 
qoexLe cefoz qui les pratiquent. Ici ce sont les maclimM à coiidrOy 
au mouyement précipité, aux fimnes variées et propres à toutes 
sortes d*onvrages; bientôt elles seront si multipii6es -que les ai- 
guilles seront des raretés, et qu'on donnera en cadeau à une femme 
une machine à coudre comme aujourd'hui on lui donne un dé ou un 
nécessaire. Là, on voit fabriquer les perles, armure de la coquet- 
terie à bon marché. Un peu d'écaillé de poisson mise à l'intérieur 
de globules de verre agités très-vivement par une machine sur 
une surface horizontale, et vous avez cesjparures à la portée de 
ioïàfiB les bourses, et qu^oa rencontre aussi bien dans le salon que 
dans l'antiobambre. Les bijoutiers yerront-ils de bon œil une 
exbSntion qui dévoile ainsi le secret de leur métier ; et qui met 11 
jour le peu de valeur des objete qu'ils vendent si cher ? je croîs 
qu'ils sont sans crainte aucune ; ils savent bien qu'ils s'adressent à 
la coquetterie féminine, passion que les leçons de l'expérience ont 
toujours été impuissantes à guérir. Plus loin c'est le cristal, dont on 
montre la taille et l'ornementation. Un petit cylindre mis en mou- 
vement, entame le verre qui lui est présenté, et imprime tous les 
dessins qu'imagine la fantaisie de l'artiste. Tout auprès, une fleu- 
riste, un bâton d'émail à la main, le présente à une flamme ar- 
dente, le tord, raOonge et le transforme en fleurs qui yont servir 
de parure aux chapeaux de femm» ut à mille autres oè^. Les 
fleurs ordinaires sont voisines ; un peu de gomme, une tige de fil 
. de fer, et les reines de nos jardins ont trouvé des rivales. Les fabri- 
ques de bois sculpté, de pipes et de porte-monnaie fournissent 
aussi l'occasion de voir en pratique des procédés intéressants. 

Deux graveurs de camée travaillent aussi sous les yeux du pu- 
blic ; en les voyant on se croit transporté à Naples, sur le quai de 
Sainte-Lucie» où de nombreuK ouvriers derrière leurs vitrines tail- 
lent la lave dii Tésuve, et lui doonent les fbrmes antiques lesphii 
gracieuses. 

Les ouvrières en deutéllss de Bayeux sont également là, entue- 
mèlant leur fil sur leur métier que de longues épingles transfèr- 

ment en véritable échiquier. La composition typographique n'excite 
pas moins vivement la curiosité : la presse est comme la langue, 
qu'Ésope définissait la meilleure et la pire des choses. Aussi ht 
foule est-elle toujours très-grande autour des ouvrières qui tour à 
tour composent, corrigent et impriment; tandis que tout près une 
maobine fabrique des caractères d'imprimerie. Il est bon de signer 
kr l'initiative de Timprimerie Pvul Èhipont ûàxm Pemploi desfèm- 
am : e^eslleur ouvrir une nouvelle Incmstrie. 
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BQou faux. 

Le public voit aussi fabriquer en quelques instants des bijoux faux, 
tels que clefs de montre, bagues, épingles, boutons de manchettes, 
qui coûtent seulement un franc ou 50 centimes. Quoique ce ne soient 
pas, on l'avouera, des bijoux de prix, l'or n'y est pas complètement 
étranger ; il est représenté par une feuille, très*niînee sans doute, 
appliquée sur cuivre; sa solidité est assez grande pour résister à 
un long frottement. II n'est donc pàs tout à fait exact de dire que 
ce soit de la b^outerie fausse^ c'est plutôt de la bijouterie pour 
tous. 

Est-on curieux d'assister à la toilette de ce cuivre qui va se draper 
dans l'or, comme un bourgeois-gentilhomme. Le vêtement métal- 
lique dépasse en jSnesse les plus fines batistes. On le taille d'abord 
dans une feuille épaisse tout juste de cinq millièmes. L'ouvrier qui 
la tient dans la main la fait . trembler comme une frôle mousseline, 
n l'ajuste sur une plaque de cuivre d'un centimètre d'épaisseur. 
Puis, au moyen d*une pression à chaud , habillement, et haàllé 
prennent une adhérence qui les rend inséparables. C'est dans cet 
état qu'on les comj^rime et qu'on les mincit encore en les faisant 
passer sous un laminoir. Le ruban métallique qui sort de là se dé- 
coupe et reçoit les contours, les reliefs, les empreintes qu'on veut 
lui aonner au mojreu d'un estampage mécanique. Le bijou est fait. 



Fabrication de chapeaux de ieutrt. 

n y a habituellement foule autour du carré où se cmifeetionnent 
les chapeaux de feutre. C'est en petit la reproduction de tout le 
travail d'un immense atelier. Ce qu'on voit faire ici par quelques 
ouvriers qui en cinquante minutes transforment du poil de lapin en 
un chapeau que le visiteur peut mettre sur sa tête, occupe dans 
l'usine à vapeur de M. Haas à Aix un vaste espace et des centaines 
de travailleurs. Il y a une très-curieuse alliance du travail méca- 
nique et du travail manuel. 

Dans toutes les opérations, soit celles qui préparent, soit celles 
qui perfectionnent, on retrouve ikce à face deux par deux ces in- 
sépvables collaborateurs, l'homme et la machine, ici c'est l'homme 
qui livre à une machine, nommée hastisseuse, laq^iantité de poil de 
^in qu'elle doit démêler. Ce poil très-divisé. par elle, tombe comme 
en vertu d'un aimant, attiré par une puissante aspiration sur une 
cloche en cuivre tournant rapidement sur un pivot. Cette cloche a 
aussi, elle, son compagnon de travail ; à mesure que la machine 
aspire la pluie de bourre, l'homme a le soin d'en étendre et d'en 
égaliser les couches sur toute la surface circulaire.. Puis on la 
coiffe d'une autre cloche et d'une toile mouillée et l'on plonge le 
tout dans une cuve d'eau bouillante. Au sortir de ses enveloppes le 
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futur ohapeau a pris une certaine consistance ; il a la forme d'un 
sac. C'est du feutre. Puis nouvelles opérations : le êmouisage. Ce 
féutre, il faut le sécher. On l'étend sur une tdle chaude, et la ma- 
chine reprenant son tour, ce sera elle qm sous le nom d^morewe 

-fera évaporer l'humidité. 

Reste à donner au chapeau une force de cohésion durable. C'est 
l'affaire du foulage. Un rouleau mécanique autour duquel le feutre 
est enroulé se promène sous une presse. L'ouvrier n'a qu'à laisser 
faire. La machine lui rendra son feutre resserré et durci. 

Nouveau trempage alors, açrès quoi le moulaçe. 

Le moulage se fait aussi à cieux : Thomme qui étend rétoffe, k 
machine qui l'arrondit intérieurement. 

Le ponçage j qui consiste à repasser, à polir en quelque sorte le 
chapeau trop rugueux qui sort du moule, est une opération pour 
laquelle il faut encore la même dualité d'efforts : un disque tourne 
horizontalement, le feutre ajusté dessus passe successivement sous 
la pierre que l'ouvrier tient appuyée à poste fixe* Enfin le chapeau 
est obtenu. 

Un autre compartiment de l'Exposition revendiquera maintenant 
le soin de l'embellir et de Vapproprier. C'est un carré de jeunes 
ouvrières. Elles s'aident de la machine à coudre pour appli- 
quer les bordures. Elles garnissent en soie l'intérieur. Ge fond de 
soie est préparé lui-même à l'Exposition, et imprimé d'un dessin 
qui donne l'image du Palais. 

Les travailleurs algériens jouent un rôle intéressant dans les 
exemples de fabrications diverses qui nous sont offerts parla classe 
95. Les uns couvrent de broderies d'or et d'argent ces bourses de 
maroquin si connues ou des babouches formées de peaux de diver- 
ses couleurs ; les autres tissent des étoffes rayées et brillantes. Un 
bijoutier fait tenir dans moins d'un mètre eam sa forge et sa fon- 
derie, son atelier proprement dit et son magasin de vente. 

L'Algérie forme la transition : nous étions encore en Franee, mais 
nous n'en reconnaissions plus les usages. Traversons la rue des 
Pays-Bas, et nous oommenoerons la visite des sections étrang^m. 



PAVS-iAS ET BEUIQUC. 

La Hollande, à l'exception de ses wagons, ne nous offre rien de 
remarquable. Mais la Belgique présente une belle exposition de 
machines de tissage, particulièrement pour la fabrication des draps. 
Une grande machine d'extraction de 200 chevaux élève au-dessus 
des autres sa hriute structure. Dans des dimensions plus restreintes 
nous remarquons la machine de M. Delcambre pour composer et 
distribuer les caractères d'ii^Krimerie. 
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La Prusse, qui entraîne dans son moaTement tons les États de 
rAllemajDnie du Nord, offre outre son canon gigantesque, plusieurs 
objets dignes de remarque, qui presque tous tiennent à l'industrie 
de la fonderie, très-développée dans cette partie de l'Allemagne. 
En entrant dans sa section, on ne peut passer sans faire attention à 
ses belles cloches- La statue de la Borusia, une bf'lle façade en 
terre cuite appuyée à un riclie pavillon mclaliurgi^ue attirent 
également les regards. . 

Mais^l'oD. «bâte d'assister à une fabrication d'épingles i tète dé 
Tsm, etsnrtoutde4K>htempbrlesst«tii0tte8meekleniboiirm 
dans leur GQStmne . national Gomme elle est heureuse cette naneée 
avec le gros bouquet qui surcharge sa tête ! Quelle fraîche poisson- 
nière! que ces paysans sont gauches et maladroits à faire- plaisir! 
parfois on n'a qu'à tourner les yeux pour comparer le modèle 
avec l'original, et se convaincre qu'on n'a donné ni des couleurs 
trop fraîches^ ni des chevelures trop blondes à ces filles de la Ger- 
manie. 

On a beau dira que la France estle pays du progrès, que de points 
sur lesquels nous sommes encore en retard ! Voiol par exemple 
les chaînfas de fer, il n'est point de nation qui ne nous aitdépams 
sous ce rapport. Nos macbines sont les seules où le mécanicien et 
le chauffeur soient exposés à la pluie, au. froid, à la poussière. Cel- 
les de tous les autres pays ont sinon une cabine, du moins une pla- 
que verticale percée de lunettes, et l'on ne voit pas que le service 
en marche plus mal. Quant à l'aménagement intérieur des wagons 
la Prusse est bien en avance sur nous, comme on peut s'en convain- 
cre par ceux exposés, qui poussent la précaution jusqu'à avoir des 
cabinets de toilette pour les dames. Que dire des wagons anglais et 
des wagons anuM^ns, qui dépassent ces derniers de beaucoup* 
Mais le poifttle plu~ remarquable de l!expositioa prussienne et 
même une- des merveilles du Gbamp de Mars, c'est 

Le Canon géant. 

Par ce temps de fusils à aiguille, et d'inventions meurtrières, il 
n*y a plus que les pièces de guerre monstrueuses, qui puissent 
captiver le regard du public. On ne sfanrète plus, comme autrefinB, 
dorant la terne souvent gracteose preamie coquette des canons- 
armoriés et rid^ement enjolivés; le ffniderezécution. la perfectioft 
du bronze ou de l'acier, la beauté deswp]X)f«vtionsi,lb légèreté, rien 
de tout cela ne touche plus le visiteur. Les dames elles-mêmes ne 
veulent plus entendre parler que d'œuvres gigantesques, étourdis- 
santes oe l'artillerie moderne; il leur faut par exemple d'im- 
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menses canons de rempart se èhargeant par la culasse tels que 
celui qui sort de la grande fabrique d'acier fondu de M. Krupp, à 
Kssen. Celui-là dérobe à son profit, par son imposante masse et 
par sa nouveauté, l'attention des moins belliqueux; impassible, 
inébranlable, il se pose en souverain dominateur au milieu des ma- 
chines industrielles qu'il semble vouloir intimider et réduire au 
silanoe. M. J. Turgan a décrit dans son livre de VArtill&rie moderne 
à ffnmde Duiuance le sjstèmo de M» Krupi; : 
c La culasse de ce canon,- dit-il, est entaillée d'un canal dans le* 
el un verrou-châssis se meut transversalement à Taxe du canon, 
verrou se manœuvre facilement, et lorsqu'il est tiré au dehors 
on peut introduire le boulet dans l'âme du canon par la partie pos- 
térieure delà culasse. Une fois le boulet posé on repousse le châssis, 
et au moyen d'une vis on fait entrer dans l'âme une garniture gui 
en remplit la cavité derrière lagargousse. Cette fermeture est main- 
tenue uxe par un boulon, introduit au moyen d'un mouvement 
excentrique : un anneau en cuivre évidé à l'intérieur et que les 
gaz produits par Fezplosîcii chassent violemment contre la rainure 
du châssis, empêche tout échappement de ces gaz et la férmetiue 
devient absolument hermétique, ce qui est indûq^nsable pour em- 
pêcher la destruction graduelle de la garniture. » 

Le poids de ce canon est de kl kbk kilogrammes; son affût pèse 
séparément 15 000 kilogrammes; son diamètre intérieur est de 
0™, 356; il lance des projectiles de 500kilog. et chaque coup revient 
à environ 1000 francs. Ne voilà-t-il pas une machine bien avanta- 
euse? £n se plaçant môme aupoint de vue militaire, ce lôviathan 
es canons nous parait trop difficile à manœuvrer pour pouvoir être 
d'une utilité réeue dans un combat. ' 

Abandonnons les procédés de destruction^ et jetons un coup d'œil 
sur une pyramide de vis, boulons, écrous. crue nous- offre la Hesse, 
et sur lei pompes à bière que le duché cie Ba<le fabrique sur une 
• grande échelle, arrivons à Texposition de TAutriche. 

Hélas! ici encore la guerre a imprimé son cachet, et tout semble 
rappeler le souvenir de Sadowa. Voici le télégraphe ambulant de . 
campagne, les signaux optiques de guerre, les appareils électro- 
magnétiques pour l'inflammationdes mines. Reposons nos yeux sur 
des eoUtres-forts d*un luxe inconnu cSiez nous, et qui semblent 
affirmer que les richesses de TAutriche n^ont pas été englouties par 
un désastre militaire. Son activité industrielle se révèle au contraire 
ar la grande locomotive destinée au chemin de fer de Moscou 
Kurak, et par la locomotiVe Engerth qui pendant plus de trois 
ans a fait le service d'Oravicza à Steyerdorf, parcourant des courbes 
de 104 mèti ea et gravissant des. rampes de 20 miUimètres par 
mètre. 

Haichona rapidonentr les pays que nom allons traverser ne pré* 
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sentant guère de machine^ dignes d'attention. Signalons senlement 

en Suisse, un métier à coton et desmétiers à tisser des soieries; en 
Espagne, lafabrication des bouchons, et la machine à sculpter le bois 
de M. Ferrando. Le Danemark et la Norvège n'offrent guère que 
des engins dépêche. En Suède, nous remarquons une petite machine 
verticale pour bateau à hélice, fort peu encombrante. 

La Russie et l'Italie sont mal représentées dans la galerie des 
machines : c'est ailleurs qu'il faut constater l'importance de leurs 
expositions. 

Drieit. 

La galerie qui jusqu'à ce moment avait un aspect si sévère est 
coupée par les pavillons de la Roumanie, de Siam et de Maroc; les 
vives couleurs, la richesse tout orientale, les idées de luxe et de 
repos qu'ils éveillent dans l'esprit, contrastent heureusement avec 
ces machines aux rudes allures, aux bras nerveux, aux mouvements 
actifs • on dirait une houri égarée dans l'antre des cyclopes. Ce ne 
sont pas précisément des peuples de forgerons ni d'ingénieurs que 
ces peuples orientanz, on du moins il est rare qii'ils s'aident dans 
leurs travaux de ces puissants auxiliaires mécaniques qui font la 
force de nos ateliers. Ils sont comme effrayés de nos machines; 
celles qu'ils ont, ils les ont depuis longtemps et à l'état rudimen- 
taire. 

Voyezleursmoyensdelocomotion.Gomparez-lesavec la carrosse- 
rie européenne, avec les waj^onsde nos chemins de fer. Ils en sont 
encore aux ressources naturelles : des éléphants, des chameaux. 
Cet état peu avancé de l'industrie des transports chez des peuples 
qoi ont pourtant du sang nomade dans les veines est exprimé à 
riSxposition la présence dans la galeHe du trayait ûrwa élé- 

Ehant en carton pâte, supportant une tente aux riches étoffes dans 
iquelle doivent prendre place les grands seigneurs siamois, puis 
un chameau sur lequel est monté un Indien, formant au moyen d'un 
morceau de bois et d'un tapis une tente portative, qui suffit à 
peine pour le garantir des rayons d'un ciel de feu, puisque la 
majeure partie de son visage est cachée par une étoffe noire. Nous 
avons laissé derrière nous, au milieu des aliments conservés qui 
s'abritent sous les coupoles roumaines, deux bustes en sel gemme, 
qui rappellent l'aventure arrivée à la femme de Loth. 

ÉTATS-UNIS. 

En arrivant aux États-Unis, exprimons le regret que les consé- 
quences de l'horrible guerre civile qui a déchiré leur territoire 
aient restreint le nombre des envois. Nous aurions trouvé bien de 
curieux sujets d'obseryation dans les instruments et les machines- 
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outib qui, chez ce peuple industrieux et avare du temps, rem- 
placent partout l'action directe de Phomme. Mais si nous ne pou* 
vous signaler qu'une machine à faire des clous, des métiers à tisser, 
et une magnifique raboteuse, il est facile de distinguer un carac- 
tère tout spécial aux machines américaines. Ce sont les formes 

Pratiques et commodes, l'introduction de la machine à vapeur 
ans la famille, dans la vie privée, tandis qu'elle reste générale- 
ment, sur notre continent, reléguée dans les ateliers et qu'elle est 
toujours plus on moins un ôpouyantail ponr d'autres que ceux qui 
s'en servent journellement. 



ANaLETERBE. 

Tout en faisant cette observation, nous avons atteint l'exposition 
anglaise. Tout ici indique une industrie vigoureuse et intelligente. 
Les métiers à tisser y occupent une grande place : le roi-coton ne 
devait pas être oublié. On peut voir façonner des étoffes unies, 
rayées, écossaises, brochées, et rien n'égaie la rapidité et la pré- 
dsion au mouvement de la navette dans ces maohines. Des phares 
et appareils dio£|riques semblent placés là popr dire qu'en donnant 
la sécurité au wri^ateur, ils protègent le commerce de l'Angle* 
terre. Les diverses industries d'une grande nation sont représen- 
tées, comme en France, par de nombreux appareils. Mentionnons 
des bassines tournantes pour la fabrication aes dragées et produits 
de confiserie, une machine Worssam pour raboter et dégauchir le 
bois, une machine à faire les moulures, la pompe Gwynne élevant 
un volume d'eau important gui retombe ensuite en cascade du haut 
d'ufr rocher factice. Biaminons la disnositioti curieuse des wagoiuh 
peste, munis d'un système propre à échanger les dépêches aux sta- 
tions sans arrêter la noarche des trains, et bientôt nous atteignons 
les limites du domaine anglais. A l'extrémité de cette galerie, à 
l'endroit où elle rejoint la grande entrée et le point de départ, se 
dresse une pyramide représentant la quantité d'or que les Anglais 
ont tiré de la colonie Victoria. On croirait ce monument placé là 
comme un symbole pour dire à ceux qui viennent de contempler 
toutes ces productions du génie et des efforts de Thomme, que cet 
or et les richesses qu'il représente, sont lie fruit de labeurs inces- 
sants, et ne peuvent être acquis qu^ ce prix. ^ 
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nMWflE. 

De* môme que les Parisiens sont les gens qui connaisientleinoiiiB. 
Pans, l» IraaçaiB esXh&i peuple qak généralement cmiiiait le moins 

les richesses et les merveilleuses ressources de son pays. On est 
trop porté à oublier qu'il y a un autre commerce que celui de l'é- 
légante bimbeloterie parisienne ; que nos départements renfermât 
de riches manufactures, do colossales usines; que jusqu'aux li- 
mites les plus reculées de notre territoire, circule une vitalité jouis- 
sante^ etf: qa%llli aoiiliJ>i6n.rKn9 Im parties de notre sol qui ne 
Yépondentrpa8tpaB'laucttool^^té à la main qui les tca?aills. ts». ne 
ssncpas tm- des côtés les moins utitea de L'fiaqfioailion que dé faire 
oO&naltre à tous les richesses si variées one renferme la Franc^ 
et pour la plupart desquelles elle peut nonorablement soutenir 
toute concurrence. Mais pour bien l'apprécier, il faut faire le tour 
complet des galeries qui lui ont été accordées, passer des machines 
aux beaux-aîts, des matières premières arrachées aux entrailles 
de la terre qui font sa force matérielle, aux parties intellectuelles 
qui font sa force morale : c'est après un voyage si plein d'iniprévu. 
et de découvertes que Ton comprend le mot du. grand Ffédério : 
« Ponrlkire un beaa lÉve^ il uni pendant un joor être rot- da 
France I » 

Hevenons au grand vestibule et tournons à gauche dès qae noos 
pourrons lire au-dessus d'une galerie cet écriteau : 

OAinOB Y, DES HATlibcBS PRSMikRSS. 

Des plans en relief de V École forestière nous montreront par qnels 

Srocédés on transporte dans les pays de montagnes les bois qui 
oivent servir à la marine pour la construction des Taisseauz. 
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Quelques échantillons de ces arbres, plus que séculaires, donnent 
une idée de la richesse de ces forêts, et l'on peut voir le segment 
coloâsai d'un chêne âgé de deux cent quatre-vingt-sept ans. On 
peut traverser sans trop s'arrêter les salles qui suivent, mais celle 
aes.arfs chimiques n'est pas sans offrir quelques curiosités, notamr 
ment de belles sccistallisations : c'est le cvanure de potassium for>- 
mant de dilioate». atalaotitesw le sulfate de ouiwe avec ses reflets 
Ikleus, le psossiate-da potasse d'un iaune daté,Ie carbonate de 8<Mide 
»tt angles aigus, et & soufre ramné . de l'apparefice la plus appé- 
tiflsanle. C'est la fprme capricieuse bien.pliia que Tobjet en lui- 
même qui attire l'œil * à ce titre les coussins de campbre, les bustes 
en ciré, les bas-rolieis en savon arrêtentile visiteur au passage 
et lai demandent au moins un coup d'œil. 

Une salle est consacrée au caoutchouc ; une autre aux minerais et 
métaux ouvrés. Là est l'œuvre de la grande industrie, qui a triomphé 
des matières les plus dures, a plié, tordu et façonné les métaux à 
son gré, comme s'il se fût agi de la terre glaise. Voyez ce bloc 
d'argent, d'une valèur dë rsSOOOfrancsi ces toiles de caivre ou de 
plomb oui deseendent aussi souples que le lin^ ces.painllonsen fer 
ouTrage, cea statues fondues d'un seulbloe; coBsiiaétez ces tubes 
gigantesques qui servent de pilea pour les ponts : que d'efforts, 
moins encore pour les fabriquer que pour les remuer et les mettre 
en place 1 A côté ce sont des tubes pour la distribution des eaux, 
travail moins renommé que celui aes aqueducs romains, et ce- 
pendant les Romains qui savaient, comme nous, faire des tuyaux, 
eussent été incapables de fabriquer des tubes comme ceux-là: tout 
d'une piàoe^.sans soudure.. Ponrlefr obtenir il y a d'énormes diffi- 
«nltéa a wnci»^. U faut; que le métal en fusion sdt étiré, en con- 
servant ttse'parûdte égalité d'épaisseur, elà perte de vue, on peut 
le dire, car on Toua montrera, enroulés sur des bobines, de ces 
tubes qui ont une longueur de 10 kilomètres, sans solution de ooïk- 
tinuité. Tout auprès ce sont des ouvrages de moindre dimension : 
de petites horloges en fonte, qui adoptent la forme d'un chalet, 
et qu'il n'est pas sans intérêt de comparer aux coucous de la forêt 
Koire, dans l'exposition badoise ; les chapiteaux du futur Opéra; le 
sjitème du revêtement galvanopkstiuue appliqué à la fonte et 
aabroma'comme^iira été à l'or et à l'argent ; et enfin le courou- 
nenient. de ce même, ^stème par un. inyentedir qui prétend gal- 
Taniser non plus seulement la surface, mais* l'intérieur même, des 
métaux : c'est l'alchimie retrouvée par l'industrie. 

Si toutefois ce n'était aases-pour intéresser la majeure partie des 
visiteurs, la dernière salle captivera forcément leur attention par 
sa collection d'épongés si complète et si curieuse. Tous les madri- 

Eons ont leurs représentants derrière ces vitrines. Voici l'éponçe 
rute telle qu'elle se trouve au fond de la mer quand la mam 
bardie du plongeur va Ty chercher ; la voici dans toutes ses modi- 
flcatîonai eiaes vaaiétés, depuis la plus oonmiune jusqu'à la plus 
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fine^ depuis l'éponge ordinaire jusqu'à celle qui affecte les formes 
les plus diverses, V éponge cactus, V éponge- dentelle ^ les herbes^ 
(ftonges,^ les éponges arborescentes^ les éponges fistulaires de l'océan 
Indien. Ici on la voit attachée à son rocher, là fixée aux débris d*un 
vase antique, plus loin enfin, conservée dans un bocal, et vivante 
si l'on peat se servir de cette expression. Une collection de cofaUr 
lages de la^Méditerranée montre combien cette mer est riche en 
mollusaues*; une collection de peaux de lapins étale les riches va- 
riétés ae la fourrure de cet animal si humble et si dédaigné: et, 
rapprochement bizarre, une simple cloison la sépare de la machine 
qui transforme en quelques moments ce poil en chapeau de feutre. 

En quittant les productions des colonies, en laissant la rue de 
Provence, rentrons à notre droite sur le sol français par la galerie 
suivante : 

GALERIE ÏRAMÇAJâB BU VÂTSMENT. 

Les confections et les tissus. 

Voici une galerie qui eût fait damner Ève; les dames qai veulent 
fuir les tentations ne doivent pas s'aventurer au milieu ae ces re- 
flets de la soie et de ces découpures de la dentelle. 

Mais nous en avons déjà trop dit : elles entreront. 

Faisons comme elles, car voici une excellente occasion de vider 
cette fameuse question du luxe des femmes. Pour les maris pré- 
sents et futurs, la galerie IV est une des plus émouvantes. 

Fascination. Nous me trouvons pas d*autre mot dans notre langue 
française pour décrire Peffet produit dès l'entrée, à supposer que 
nous entrioDS par le grand vestibule. Là les magasins du Coin de 
rue, du Louvre, la compagnie Lyonnaise, Bouillet, Opiges Gage- 
lin, etc., ontétaléà l'envi des toilettes de duchesses, des moires cha- 
toyantes, des manteaux de cour, des châles brodés, des robes de 
bai qui enserrent des tailles élégantes ; des nuées de dentelles, des 
rosées de perles. Un frémissement de convoitise accueille chacune 
de ces apparitions féeriques^ que les exposants ont soin de renouve- 
ler sans cesse. On dirait qu'ils ont juré, comme les gardiens du jar» 
dm d'Armide, de retenir a eux les visiteurs; vous hésites à pénétrer 
plus avant. Vous le pouves cependant, mesdames, car d'autres en- 
chantements vous attendent. Et nuis ne vous platt-il pas connaître 
à l'aide de quelles fabricationsy ae quais tissus onproduit toutes ces 
merveilles? 

11 faut bien songer aux bals masqués^ à la livrée des domestiques, 
aux costumes de voyage ; un peu aussi au linge de table. 

Les filatures de Lille ont envoyé pour vous leurs plus beaux tissus 
de lin et de chanvre. Ce sont de vrais tableaux que M. Casse a ex- 
posés en linge de table damassé : La Pèche miraculeuse; La Paix. 

Il y aurait injustice à ne point parler des autres, salles de tissus, 
des laines peignées de Roubaiz, a*Aodm, de Reims, de Fàris, des 
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draps d'Elbeuf et de Sedan, des cotons de la Normandie, et de 
l'Alsace, des mousselines et rideaux brodés de Tarare, des mous- 
selines brochées de Saint-Quentin, des coutils de Fiers, des velours 
d'Amiens, des tissus imprimés de Mulhouse. Ce sont deces produc- 
tions qui font la prospérité et la vraie richesse d'un peuple. 

La lingerie et tous les accessoires de la toilette, les éventails, les 
gants, et nous noouneiims sans ûtusee lumte, honni aoit qui mid y 
pense ! les jarretières et les onnolioes, ne sont pent-évre pas sans 
mérite ni sans intérêt, pour qui sait les comprendre. 

Mais les dentelles! mais les ]»roderies! mais les ehâlesl mais les 
soieries ! Quelle éblouissante assemblée ! 

Paris, Lille, Arras, Saint-Étienne,Lyon, Nîmes, se sont fait repré- 
senter avec éclat par ces ambassadeurs luxueux qui obtiennent si 
facilement audience auprès des reines de la mode. Il y a là des 
travaux merveilleux ; des étoffes impalpables couvertes de fleurs 
transparentes nuancées et ombrées comme avec un pinceau délicat, 
nne robe entre autres, au point d'Alençon, qui aurait coûté 10 5<K) 
journées d'ouvrières ; des brocarts chamarrés d'or, des velours aux 
nuances profondes, des soies qui attestent à la &ce du mondé que 
Lyon n'a rien perdu de son empire. 

Les soieries lyonnaises ne sont pas remarquables seulement pour 
la beauté du tissu, l'éclat des couleurs, le bon goût du dessin, 
mais quelques-unes vont plus loin encore et peuvent prendre place 
parmi les œuvres d'art. 

Ne cherchons pas à nous défendre d'une patriotique émotion. La 

{)remière pensée de celui qui entre dans ces riches galeries du 
uxe et du goût est de songer aux tentatives rivales qui veulent 
disputer à la France sa suprématie. Si les dames n'y cherchent 

Sue le plaisir des yeux, le visiteur qui appartient à cette patrie in- 
ttstrieuse et artistique à la fois, ou se produisent tant de belles 
choses, se réjouit à mesure qu'il constate que tant d'efforts ne sont 
point perdus et qu'au milieu du progrès universel, la France tient 
encore son rang. 

Lee armes portativee. 

Voici maintenant un point delagalerie où va se révéler l'éterneUe 
antithèse des Roûts virils et des goûts féminins. Un jour déguisd 
en femme, Acnille croyait échapper aux recherches des Grecs. On 
sait l'expédient d'Ulysse, qui fit apporter dans le palais de Lycomède 

• de riches présents d'armes et de bijoux. Les dames de la cour se 
bâtaient autour des pierreries, des bracelets et des colliers. Une 
seule prit en. mains les flèches et les boucliers. C'était notre héros, 
découvert à ce trait. Il se fût trahi de môme au palais de l'Expo- 
sition; car à l'endroit où nous sommes arrivés, il faut choisir aussi :" 
d'un cété les armuriers, de l'autre les joailliers et les bijoutiers. 
Nnns n'avons point de raison de eaenernos préférences, comme 
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Achille. Nous irons droit aux fusils et aux pistolets, d'autant mieux 
qu*il se fait en France, nous le savons^ d'actifs efforts pour donner à 
cette industrie un élan nouveau; les inventeurs sont en campagne. 
Toutes ces vitrines dos Lefaucheux, des Devisme, des Lepage, etc., 
abondent eD.m6Qaiiismeting6iiieuz, en combinaîsona- inattendues» 
Les rmltfiri tournent comme des soîeiU en lançant des- balles à 
chaque demi««8econ^. Les halles se changent en bombes dans* la 
téta des lions et des panthères. Les canôns des fusils portent avec 
une précision foudroyante. Guerre à outrance est déclarée à tous 
les habitants malfaisants de la terra..- et aussi gare aa gibier, 
gare à qui porte fourrure ! 

B^OQiaiie françaiao. 

Entrons maintenant dans VempsB du Diamant et de l^Émeniide, 
de ropala et da Saphir, des Perles et du Corail. Le plus inhérent 
ne passera, pas sans admirer. Le culte de la nature et celui de Part 
sont dans tous les cœurs; or c'est la nature qui fournit ces cristaus 

chatoyants, aux admirables feux, et la monture qu'ils reçoivent de 
l'art n'est qu'an hommage de plus rendu à cette infinie richesse de 
la création. Ces pierres viennent de ioin pour la plupart, arra- 
chées aux profondeurs de la terre; ces perles, aux abîmes de TOcéan; 
Torquiles encadre, aux montagnes de l'Australie ou del Âmérique; 
tout ce butin atteste les infatigables pérégrinations de Thomme et 
leBoostmuela éeàuigesda^ple àpeuple» Mais une «Aose flatteuse 
pour Pamonr-Bropre parisaan, c'est qu'il n'est point beaucoup de 
Tilles an. monde qui possède comme Paris le don da disposer, en 
assemblages artistiques, d'un soti visaiment. eiqaia, ces trésofS 
apportés de tous les points du globe. 

Nous parlons de rart, et la science donc ! n'a-t-elle pas pris 
l'idée de faire invasion narmi ces mille jeux de la fantaisie. Ne 
voilà-t-il pas en effet la découverte de Voita mise en parure : Dm 
bijoux électriques. Électriques ! grand Dieu, çue vient faire làTéleop 
tncité? £hl mais oui, ces tôtes en argent ^ bougent, ces veux de 
mbis qui tournent, ceslkonGbBa.d*éauul.qm s'ouvrent et se iermeiit, 
tout cela est mû par un courant élëctrique qu'il vous suffira d*6ta- 
hlir grâce Lune p^ite pile que Yons noiterez dans votre poche et 
qui se reliera au. bijou par un ooraon métaUiqiia. 0 génie hii> 
main! voilà bien de tes coups I 

Il y a bien quelque enfantillage à regarder ces amusements de la 
modv3. Mais notre excuse,, s'il, en iaut| est près^d'ici : nouâVOjroDS 
daos. le voisinage, lea 

« 

jAuets d'enfants. 

c^Mntttnp^ de la vîai Souvenirs du jeune âge I Salut! i - 
Togpw m. peu comment on. amuse iea.noaTeUe8 gpoM&ons. 
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H j'&touToitfs iDide daTantce nègre qui joue de*la. flûte, ee^ 
oieeaa.cpii coante en agitant les ailes, oee soons se promènent; ^ 
maiB'tOus les regards, toutes les attentions sont pour le salon ds» 
^fioupiêê^ et vraiment elles méritent cet empressement. Ne les pre* 

nez pas pour les premières venues, ce sont des poupées grandes 
dames ou petites dames, elles ont des airs empruntés au monde 
des eaux et du sport, elles affectent les toilettes tapageuses, les 
robes traînantes. Vraiment on les prendrait pour les vignettes de 
la Vie parisienne descendues de leur cadreethabillées par les plus 
adroites couturières. Les groupes qu'elles forment atmt ahme vérité 
teppante. et si leur langue était aussi doeile que leurs articula*» 
tiona, si eilos pouvaient parler comme elles peuvent s'asseoir, il y 
aiueaii sinon proût, du moins plaisir à les écouter. C'est là qu'on 
ptent reconnaître la supériorité du commerce parisien : Nuremberg, 
Londres ont h leur disposition le môme caoutchouc pour le corps^ 
le même émail pour les dents, le même verre pour les yeux; ce qui 
leur manque, c est cette ingéniosité dans r&rraagement, cette per- 
fection dans les détails. 

Quel joli jardin aussi que celui des fleurs artiflcielies, on s'y 
promènerait sans fin, et l'illusion serait complète sans les plumes et 
ïOB diainaats qui viennent n^elsr que les femmes sont les vraies 
reine» 4a: ca paxtMra. 

Qêâma wBàxçâosg m MonusR. 
Ltf uMidilas de lum 

L'art est tellement le maître chez nous qu'il nous fait souvent 
oublier le confortable. Que de meubles on aime regarder dont on 
n'aloifliait point se servir! Cétatisnctoiit le délàiit des dernières • 
eipositiona. On nous donnait des chaiseei des foufesuils à nervures 
plus ou moins, gothi^es qui semblaient prêtes à défoncer tous les 
dos. On nous oonnait des dressoirs, des bahuts tellement garnis 
de bas-reliefs et de statues qu'il fallait renoncer à les ouvrir ; 
d^immenses bibliotlièques où. il n'y^ avait place- que pour une 
dijBaine de volumes. 

Aujourd'hui l'art domine encore, mais moins brutalement, ce ne 
sont plus ces grosses guirlandes massives, ces corniches accentuées, 
ces statues monumentales; mais il s'en faut que nous soyons arri- 
vés à nn.ooniSoHrtable parfaiU La s%le noua géne, car on vent abso* 
lunmnt.un stgFie- ouelcûnqpe et oette^ année la mode est au st^e 
pompéien, an ,stylé étrusque, au s^Io égyptien, toutea- sortes de 
styles peu faits pour nous. 

Etant dit que nous devons en passer par là, mieux vaut encore , 
l'antiquité que ce moyen âge ou cette renaissance dont nous avons 
tant anusé les années précédentes. Le genre pompéien permet au 
moina la> légèreté dea ornements,, sinon des meubles^ ces lignes 
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sobres, ces fleurons accompagnés d'un trait léger et d'un feuillage 
sans profusion ont peut-être aussi le tort de nous rendre esclaves 
d'une manie d'imitation, et de placer cheE nous plutôt de Tarchéo- 
logie que du bien-être; mais enfin Taspect en est harmonieux, 
(^est beaucoup dans un meuble d'érudition. 

Ea debors ae ces pasticbes qui tuent Part national, en debors de 
ces modèles déterrés dans les fouilles des villes mortes, il en est 
d'autres qui accusent une réminiscence plus moderne, un retour à 
l'art florentin . 

Le beau meuble de la collection Sauvageot au musée de Cluny a 
été pour beaucoup dans ce caprice. De tous côtés on a voulu de 
ces bahuts à colonnettes d'ébène, à incrustations de marbres, de 
mosaïques et d'ivoire, à compartiments secrets, ouvragés à l'infini, 
cachettes mystérieuses qui ont pour les dames d'irrésistibles séduc- 
tions. Lemoine a dans son exposition sur le grand Yestibule un 
meuble de ce genre» un beau bahut bibliothèque en poirier peint 
en noir. Obtenez de lui qu'il vous montre Tintérieur, ici des cases 
à bijoux, là des tiroirs à médailles. Â l'extérieur le meuble se pare 
de très-beaux émaux de Chariot. 

Sous le dais voisin, dans le grand Vestibule aussi, l'exposition 
de Roudillon. En évidence par sa position, elle est forcément re- 
marquée et mérite de l'être; elle fait honneur au goût français. Ce 
n'est pas seulement de l'ébénisterie, c'est tout ce qui se rattache 
à l'art décoratif, les tapisseries, un lit à baldaquins d'une couleur 
dàlcile et très-narmonieusement composé de satin et de velours, 
un sofa, un délicieux paravent à panneaux de glaces» à soubasse- 
ment brodé. Il y a dans toutes ces compositions une éléeance qui 
s'arrête juste à temps devant les surcharges et Toutrecmdance du 
luxe. 

Un très-beau meuble de Fourdinois rappelle un des grands re- 
noms de l'exposition de Londres. Tout le monde a parlé en 1851 du 
meuble Fourdinois. Réputation oblige; une œuvre vulgaire ne pou- 
vait pas sortir de ses ateliers. Son bahut aux fines sculptures, aux 
heureuses combinaisons de couleurs, est aux yeux des connaisseurs 
une œuvre d'art, dans la force du terme. On remarque aussi un lit 
è dôme et à baldaquins d'une grande richesse. 

Lo mobilier français mérite qu'on en parle ; il tient toujours la 
tête au milieu de tous les efforts des nations rivales. Mais son expo- 
sition est très-vaste, et c'est forcément avec la crainte d'être injus- 
tes, que nous citons au hasard quelques noms des plus remarqués. 
Notre excuse, si nous en oublions, est dans côci : Nous ne faisons 
en ce moment œuvre de jurés, ni de critiques; nous suivons sim- 
plement la foule. 

Elle s'arrête devant AUard et Chopin, nous nous y arrêterons 
aussi. D^lleurs il est difficile de ne point noter leur charmante 
console en noyer d'Amérique, destinée par malheur à être enduite 
de venrîs ou de dirares. Deux statuettes de femmes fonnent les 
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SQpports, au-dessous de la tablette uoe sorte de nid de fleurs où 
jouent deux amours. Tout le meuble est enlacé de guirlandes 
d'une légèreté exquise , l'air circule sous chaque pétale , sous 
chaque pistil. C'est d'un fini qui fait l'étonnement de tous. 

A côté, un dressoir moins remarquable par lui-même que par les 
admiraî)Ies falô^ces qu'il encadre, surtout deux paysages peints 
sur émaU par Midiel Bouquet. 

En face : Guéret frères, très-remarques pour leurs sculptures en 
bois. Dans leur installation se dressent deux pages^ porte-flam- 
beaux, d'une bonne attitude ; en bois de noyer, niais niants et pal- 
pitants sons leur dalmatique fleurdelisée. 

Loremy et Grisey, qui se font remarquer par un bel encadre- 
ment de glace, distribuent aux visiteurs une brochure intéres- 
sante : Du style dans la décoration intérieure des habitations. 

Leglas-Maurice aussi a, mais dans de moindres dimensions, un 
beau cadre de glace, genre vénitien. 

Tant de nœns s'ofllrent en même fèmps à nos souyenirs : Baeault 
et G< . Pecquereau, Mercier, Dallais, Brun, Orohé.... 

Groné a exposé : un bahut noir incrusté de lapis-lazuli et de 
marbres de couleurs, — un antre bahut d'un style tout difl'érent, 
enguirlandé et même surchargé de cuivre doré. Les battants sont 
formés d'imitations des laques japonaises. L'intérêt qu'excite ce 
meuble est redoublé par cette indication: c commandé par S. M. 
rimpératrice. » 

Si le style Louis XYI était près de tomber en discrédit, Beurdeley 
le réhabiliterait. 

De Gallais nous dterons une ioUe armoire en bois peint en blanc. 

Barbixét, le folender, est pras de nous. Son drasotr en bois de 
chêne, parsemé de faïences en relief est très-discuté. Ces ftfences 
dites Bernard de Palissy, parce qu'elles contiennent des poissons et 

des écrevisses, ont le tort, selon les uns, de produire par la crudité des 
tons un effet discordant. Au dire des autres, c'est une heureuse idée 
d'avoir marié ainsi l'art céramique et Tébénisterie. Maisle tout n'est 
pasde marier, ne faut-il pas que les époux fassent bon ménage? On 

Ï^eut visiter ce dressoir comme un des spécimens qui font ressortir 
e plus vivement l'avantage ou l'inconvénient des applications de 
la poterie à Tarchitecture des meubles. 

Nous Toid devant la iluneuse estrade des onyx d'Algérie, exposés 

Sar Viot et C: IVabord (éntez dbned'étre séduits !), une rangée de 
ivinités esclaves , chargées de porter dés flambeaux et une hor- 
loge; elles ont des chairs d'argent, la tunique ou peplum en mar- 
bre blanc rayé de bnin, les ornements en or. Du haut de l'horloge 
à cadran bleu, que deux d'entre elles soutiennent, un amour déco- 
che ses flèches sur les visiteurs, tous, jeunes et vieux, touchés de 
l'attention et déjà gagnés à MM. Viot et C«. Reste à voir la suite : 
deux singuliers meubles formés de têtes d'éléphants \ les trompes 
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servent de pieds h des vases de marbre, et disparaissent sous des 
feuillages en émaux cloisonnés. — Puis des coupes de toutes sortes, 
môme des vasques de fontaines, en onyx, des coffrets en onyx aux 
ciselures dorées et émaillées. Enfin derrière Testrade une de ces 
statues-horlogeft en vogue qui tiennent suspendu à leur main un 
l^e hlea semé d^nr gai toonie poussé par une aigmUe. 

QHstrilMè françaiMr. 

Le miroitement qui éblouit quand on passe devant le féerique 
étalage des cristaux de Baccarat, et des autres fabriques de la 
Meurthe ou de la Moselle, ces transparences infinies, ces éclats de 
lumière scintillante, ces feux croisés des prismes, ces vives cour 
«leurs d'aitt-eofoiel') ei ao-milica de tooto oette magie, le soleil qoi 
se joiu ^ qoi rit à- ttsavers les nulle-raftets de» lustres, des candé- 
labreSy des gobelets et des flacons, nous empêchent peut-être de 
jugi» sakiemeiii du mérite de la cristallerie. MaisPceils-y entaille, 
pour ainsi dire; il se déchire à tous les angles aigus de ces décou- 
pures multipliées. Le verre fondu qui s'entremêle ça et là en festons 
verts ou rouges aux caprices du cristal est loin d'y remplir un rôle 
harmonieux et artistiqiîe. Certes, il y a là des merveilles, des 
prodiges de travail et d'invention. L'utile à foison ; mais l'art? mais 
le gout? Ce sont des absents quo nous ne pouvons oublier. Sans 
doute, ils font leur possible pour 6tre de la fète. Maâs .qna peuvent 
pour eux ce» froides nMûlîèrea anr roîdes «mtonrsT Les plus beaux 
modèles confiés an cristal deviennent affreux. Voyez reffet^ qnst 
produisent des figures humaineSi quand ^lea derônnenti transpa- 
rentes? Et les fleurs, le? feuillages, ces grandes ressources, de l'or- 
nementation. Les fleurs s'alourdissent, les feuilles s'épaississent, 
les amours, les nymphes, les bergers, au travers desquels on voit 
le jour, sernhlent de glace et prêts à se fondre. Et c'est inévitable. 
On ne peut donc pas prévoir que Fart se réconcilie jamais avec le 
cristal..o^.p)«ti^t il y sera voué éternellement à l'unique lecherehft 
de la fomnei U se râfbgieca dans l^hannonie des ligues, dans, la' 
proportion, dans Télégance descenrlMi; e'estrparlàjustemeiilfae 
nous- pouvODB- loues tk cristallerie française.. 

Il est un point cependant où Part se retrouve: avec toutes ses 
franchises, c'est dans la ciselure du cristal. On verra des sujets 
gravés ou taillés avec une rare finesse sur les minces parois des 
flacons, et qui valent des biipuz. Mifû&ou en voit aussi, etde meil^ 
leurs, chez les Anglais. 

Enfin il faut encore faire exception pour les verres émaillés, les 
verres opaques coloriés, les vitraux. La peinture y produit des 
chefiB-d'œuvre. 

.■ JÀtaoB. de suite ce que toot le monde regarde dans les deux sa- 
lons de la cristallerie française, qu'on prendrait pour les palais» de 
diamants dea MUk af'unsJMto*. Des mes ^yptiena, à supporte 
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hksas, avec des OTnements finement eiselés. Un magnifique bol à 

pnnch à dessins bleus, représentant des danses de faunes et de bac- 
chantes, et entouré de toute une escorte de verres sur un riche 
plateau. Comme peinture sur verre, on admire des vases à feuilles 
de bégonia, des vases ornés d'oiseaux eu grisailles bleuâtres et 
soutenus par des bordures d'argent. . 

Les imitations des anciens verres de Venise exposées par 1^ cris- 
tsdlan» de Gïichf noufl parattooni hm l^ie, mânio qmaà, nous 
aiiroi» vu l'exposition italienne des Torrimt.d6^ Itorano. Là nom 
trouverons aussi les traditions dn seizième sièole, mais trop servi- 
lement observées tandis que nos artistes y mettent du lem*. Si le 
genre n'est pas original, leur dessin du moins n'est pas une copie. 

Le bronze doré, quand il se combine avec le cristal, le réchauffe 
pour ainsi dire, le soutient et le vivifie. Dans rexposition de Bac- 
carat on en voit Tcxemple : des bouquetières de cristal agrémen- 
tées d'amours en bronze doré ; des flambeaux même style. 

N'omettons pas la pièce principale, cette colossale fontaine en 
erMfol qsi a'est pas sans précédents dans les eipositions umver- 
selles, mais (jjd n'en est pas moins, pour qui connaît les diffionltés 
de la fabrication, nn véritable prodige industriel. 

Bromes d*art. 

La section des bronzes , voisine de- celle des cristaux , offre de 
plus qu'elle un intérêt artistique, qui lui attire beaucoup de visi- 
teurs. Mais il y a bronze et bronze, et tout ce qui porte ce nom n'a 
183 méme^ taleits. 11 est en outre beaacoup d'imitations ; des 
aneftbrcmséft, des fimtes gakaniséesi .nn oui peu exercé jouirait 
s'y tromper, mais pas à l'Exposition ou lea j^las beaux modelée sur 
le métal le nlus fin anroisinent ces reproductions hérétiqnes. 

Au bord de la rue de Flandre sont les œuvres, genre antifoe, 
exposées parLerolle ; des cuivres repoussés, des lustres et des can-' 
délabres fort beaux comme restauration du passé. On voit que nos 
musées ont été explorés par les artistes de M. Lerolle. 

Barbedienne , qu'on s'attend bien à trouver ici, est installé sous 
un dais de velours vert. De grands vases cloisonnés de plus d'un 
mètre de baut, en forme de tulipe, une armoire d'ébène avec ca- 
mtidei^ colonsee et ornements embronse ai^genté, très^ricbes de 
eisehireS). un miroir àiaeette vénitienne encadré* de bronze aiventéi 
avec émaux bleu clair sur bleu intensoi, pms<lbe statues reproduitee 
des modèles classi([ue9, et comme œuvres modernes, le chanteur 
florentin, d'après P. Dubois, le buste de Bianca Gapello, voilà ce 
qui frappe à piemièce vue dans cai.étaâage, iqrmpatbique à tous 
les amateurs. 

Les compositions si fines de Mène pâlissent un peu au milieu de 
toutes les grandes œuvres que renferme l'exposition des bronzes. 
Quant aux œums d'ameublement, garnitures de cheminées, 
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porte- flambeaux , candélabres et pendules , il y a profuàion, il est 
difficile de les citer, et puis les goûts sont si divers! 

Écoutez, par exemple, l'opinion de plusieurs visiteurs devant 
ces cheminées de marbres variés , garnis d'appliques en bronze. 
Marchand en a exposé une des plus compliquées qu'il nous semble 
avoir déjà vue à l'Exposition de Londres. Il y a des incrustations et 
des ajoutures de toutes sortes. Sur le milieu du manteau une statue 
d'or, au-dessous une tdte de monstre vert tinmtune la^e rouge ; 
partout des filets dorés aux méandres grecs. Eh bien I tout le 
monde n'aime pas ces mélanges; mais il y en a qui les adorent. 

Raingo. — Sa console en Bronze ciselé et doré^ ses lustres, ses 
pendules sont d'une exécution fine, d'un style pur. 

Miroy frères. — Leur étalage abonde en porte-flambeaux, la plu- 
part remarquables, sous leurs costumes de hallebardiers, de guer- 
riers, d'anciens suisses ou de sauvages indiens. 

Graux-Marly en a aussi , dans un autre genre, de fort sédui- 
sants, ainsi que des pendules, des cheminées et des vases. 

Boy, de son cété, qui oppose le zine d'art au bronxe d'art, nous 
réconcilie avec le zinc par ses channants porte-flambeaux ; cninoi- 
series presque vivantes. 

Mais bâtons le pas. La manufacture de Sèvres est près de nous, 
et nous rend impatients. 

Exposition des manufactures impériales de Sèvres, 
de Beauvais et des Gobelins. 

Une des plus belles salles de l'Enosition, la plus complètement 
satisfaisante pour le goût, est celle des productions unies de Sèvres 
et des Gobelins. Là toutes les magnificences de l'art! là tous les 
enchantements de Tindustrie décorative; une alliance vraiment 

princière de la peinture et de la plastique avec les délicates sou- 
plesses du kaolin , avec les éclatants reflets de l'émail, avec les 
nuances veloutées de la laine. C'est le t camp du drap d'or, » c'est 
la cour pléuière de la porcelaine et de la tapisserie. Il n'est venu 
à cette royale entrevue que les souverains ae l'ornementation. 

Les vases de Sèvres ont des formes exquises; la fantaisie les a 
parés de ravissantes conceptionB. 

Ce qui parait peu à peu abandonné, ce sont les peintures histo* 
riq[ae8, les reproductions de tàileaux. Ce qui est plus nouveau, ce 
scmt les reliefs de pâte sur pâte; entrelacements légers de fleurs, 
de papillons, de colombes, de figures se détachant en saillies blan- 
ches, à demi transparentes comme celles d'un camée, sur un fond 
délicatement coloré, le plus souvent en bleu clair. La plupart des- 
sinés par Gély, quelques-uns par Solon, ces reliefs ont pour l'œil 
de véritables caresses. 

, I>ans les peintures sur porcelaine, il y aussi cette année beau- 
coup de sobriété et de l^Bfèreté ; Barrut a peint diaprés Heonon 
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de ces suaves compositions de femmes et de fleurs. Il a peint aussi 
des amours dormant dans de larges feuilles de pavots sur un fond 
de pâte dure vivement niiancé de vert; c'est d'une adrûirable exé- 
cution. Autour de plusieurs yases il y a d'après Fragonard des 
rondes d'amours jouant avec des animaux, de faunes, de bacchantes, 
qui sont peintes en couleurs grisailles d'un fort bel effet. 

Comme bas-reliefs en pâte dure , une autre ronde d'amours fort 
animée. Gomme purs effets de forme, un immense vase dessiné par 
M. Nicolle. 

Toutes ces merveilles de la porcelaine se détachent sur les ten- 
tures des Gobelins. 11 y a beaucoup de variété dans les sujets de ces 
tapisseries. Les uns sont inspirés de motifs très-sérieux de l'an- 
cienne peinture, les autres sont d'un style léger et purement fan- 
taisiste, presque toutes ont des nuances fondues, adoucies, comme 
si la couleur était appliquée au pnceau* 

Los antres mannfactnreB françâtses do porcelaine. 

Limoges est un nom qui se présente de suite à l'esprit qunnd on 
parle des porcelaines françaises. Les Anglais pour leur poterie 
metteut en avant leur Staffordshire. Pour la porcelaine, nous avons 
notre Limou'-es. C'est le centre le plus ancien, le plus considérable 
de cetle fabrication. C'est aussi le pays de kaolin par excellence. 

Et puis l'art a fait sa trouée dans cette pauvre contrée limou- 
sine, jadis si arriérée . C'est toujours le bienfait des écoles ouvrières. 
Des fabricants intelligents ont fondé des cours , et non-seulement 
des cours de dessin, mais des cours de grammaire, de calcul , de 
sciences. Et comme toujours la noble semence a porté fruit. Ces 
ouvriers, déjà si célèbres par la finesse de l'exécution, s'élèvent 
peu à peu aux conceptions artistiques. On vantait la belle pâte , 
blanche, unie, transparente des services de table limousins. On aura 
à louer cette année d'heureuses tentatives de peinture, de visibles 
progrès dans l'élégance de la forme, le style de l'ornementation. 

Gomme moyen décoratif ^ Limoges recourt volontiers à l'emploi 
du biscuit. Le biscuit combmé avec la porcelaine émaillée se prête 
à des effets décoratifs tels (]ue la couleur ne rivalise pas toujours 
avec avantage. Quant au.t pièces coloriées, c'est un essai qui ne 
date que d'hier. Ordinairement c'est à Paris que se centralise la 
décoration des porcolaines. Maintenant à Limoges môme, il s'est 
ouvert des ateliers de peinture^ Les produits (][u'iis exposent nous 
semblent de nature à les encourager. 

Mais à Limoges ne sont pas nos seules manufactures de norce- 
laine. Nous comptons celles du Berrv ; les fabriques de M. Gnarles 
Pillivuyt, à Melun-sur-Yèvre, à Noirlac, à Neveis. Ce sont des ià- 
briques remarquables par leurs productions artistiques. Là aussi, 
les combinaisons polychrômes de pâte sur pâte, sans coloration an 
pinceau, donnent par l'alliance des tons, de très«beani; effets déco- 
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ralifs. Ce sont le plus souvent des pâtes blanche* sur fond céla- 
don. Mais on en voit aussi à couleurs variées. 

A mesure que Tart se mêle davantage au métier, le public à son 
tour devisnt pli» diffioile et plus oonnauseiir. Chez lui le goût s'ô- 
pure, coQuoe chez l'owder. Nous aTons noté avec plaisir un dé- 
dain presque absolu pour ces affirenBes in^tationa .des vieilles pâtes 
noires décorées de camaïeu, pour les dorures entremêlées d'insi- 
gnifiantes guirlandes qui semblent encore la prédilection des An- 
glais, pour tous les pastiches en général. Ne médisons pourtant 
pas trop des imitations de porcelaines cHinoises ou japonaises. U y ' 
en a qui prouvent une habileté surprenante. 

Les iaîences. 

La faïence aujourd^ui est derenue ima rmle pour la pore»- 
laine. Une vogue récente, une sorte d'engouement pour les vieilles 
terres émaillées du seisième siècle, ont excité nos fsu)ricants à rivap 

liser avec les anciens faïenciers de Rouen et de Nevers. Ces fabri- 
cants, presque tous de la Haute-Vienne, ontformé une exposition col- 
lective. On y retrouve un nom célèbre autrefois : Avisaeau, mais 
les faïencr s modernes, signées de ce nom , sont des copies serviles 
de Bernai'd de Palissy, toujours des poissons dans des paniers, des 
serpents sur des fougères. Cependant la mode a pariois du bon. 
Bile a encouragé bien des pastiches, mais aussi a-Velle produit un 
ré veil de la faïence, et qurâd des artistes comme ceux qu'emploient 
Th, Deck, Auguste Jean, etc., s'emparent des traditions pour les 
rajeunir, c'est un véritable progrès dont il faut se féliciter. 

Creil et Montereau ont formé un très-bel étalage. Nous remar- 
querons des peintures et décors d'Auguste Gouvion sur fond bleu 
vif ou vert pâle, avec des figures qui ont une légèreté de nuances à 
faire envie au pinceau dUamon. 

Citons encore: Laurin, qui s'est adonné aux peintures jauue-brun 
du style ancien; Utzscbneider. qui a de très-fidies oolonSt et dsql 
lés fàlences foni honneur à la manufacture de Sarragnenuuea; • 
Boutigny, qui peuple ses vases dehéfons aux longues pattes, au long 
sol ; Barbiiet, lointain imitateur de Pulis^; Pull, qai présente les 
meilleures imitations du genre renaissance. 

On peut être étonné au premier abord que les poteries du 
Japon soient dans cette salle. Mais on le sera encore bien plus, 
quand on saura que ce Japon est tout français. La signature du 
fabricant ne laisse aucun doute; et cependant quelle identité! 
L'imitation peut- elle être poussée jusqu'à de telles ressemblanoes! 

Orfèvrerie française. 

Glxfiule qui pourra dans les salleseousaeito àF tfiM l iuiie , e^est 
uns des plus icéquentées. A voir «vie qjSÈBÏ estritaimiDl les » 
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gards se portent d'eux-mêmes à ces étalages scintillants » il iiou 
semble que ce serait naïf à nous d'en faire Téloge. 

On entoure beaucoup les surtouts de table de Gliristofle et G^. Ce 
sont morceaux de princes ou de rois. Les immenses surtouts ne 
pouvaient convenir qu'à des demeares louveraines, ou bien aux 
mm d'une capîlale. LHm appartient en effet à TEmpereur ; Paittre 
à la Tille de Paris. Celui-là représente d'une manière mythologique 
cet empire de ^étys où nageaient des dauphins et des tritons aux 
conques marines, les chevaux de Neptune semblent vouloir s'élancer 
hors de l'Océan figuré par un plateau d'argent poli, généralement 
couvert de poussière. Au milieu Hotte un navire triomphal, ce aa- 
vire est l'emblème de Paris. 

Et de Fromcnt-Meurice , ne direz-vous rien? va-t-on nous de- 
mander. Nous dirons que leurs vitrines ont des richesses qui dé- 
passent l'attente; il faut en laisser toute la surprise aux connaisseurs. 

Ifarrel fils a eapoié une kai&ilk dêê'Oimmmm en ngent^tite- 
tnemenl foiûllé. On admirera dans m autre genre le maltreHsiitel 
en hronce doré et émaillé que les atelien de Poussielgue-Roeand 
ont préparé iieur la cilhôdrale de Qnimper. 

Fannière frères, ciseleurs et sculpteurs, ont donné de très- 
jolis modèles et très-variés; ils excellent dans tous les genres : 
coupes, boucliers, statuettes, aiguières, bijoux, services à thé, 
tout ce qui sort de leurs mains a ce cachet a'élégance particulier 
àlWt français et qui désespère les nations rivales. 

Les services à thé, de divers «tyles, exposés par O^tft, ses 
^ aMffqoables sarloota de 'table et la famme eoajw ot» ouvmw'ds 
BletHie-C^ (appartenast i M. 'Msû} «ont aund trèe-digoea'de 
eetle sidle ei riche. 

Bn dehors d'elle, dans la rue de Paris, il y a, sons tdsfevMi 
TÎtrines, de fort belles œuvres ômaillées : coupes, aigaitreSi isi* 
niatures, coffrets, de Robillard, de Dottin, de Rudolphi. 

Charles Lepec surtout a des émaux charmants et, chose plus 
rare, des émaux de ^^rand feu sans bosselures, sans coulage, d'une 
égalité de coloris parfaite. 



Nous touchons à la fin de cette galerie. A notre droite nous ayons 
la coutellerie qui constitue pour la France une richesse d'environ 
20 millions. — Puis la parfumerie, qui occupe une fort belle salie, 
et en rend le séjour agréable par mille séductions. L'atmosphère 
y est imprégnée de mille odeurs toutes plus suaves les unes que 
les autres. C'est une des saUes où les exposants et les exposantes 
font le mieux les honneurs de 'leur ehes ^eux. Prêts % toutes les ex- 
plications (que ne sont-ils partout de même!) ils poussent les jré- 
yenanpes jusqu'à Tousiaire présent depetitsflaconsd'eau de Cologne. 

Anotre gauche, nous trouTons apàs les «itîfilas de Paiia. la- 
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bletterie, maioqninerie, vannerie, etc. , des appareils de chaiiflàQtt 
et d'éclairage et enfin l'horlogerie, qui n'est pas la moins cu- 
rieuse des industries, tantôt par ses prodiges de précision, tantôt 
par ses combinaisons variées, et aussi par son alliance perpétuelle 
avec les arts qui s'efforcent d'embellir ou de dissimuler le méca- 
nisme de ses ressorts. L'exposition des horloges serait donc à vi- 
siter, mais elles nous rappellent que l'heure s'avance; et nous 
avons encore tant à parcourir ! 

OALBRIB DU MÀTÉRIBL KT VES imiCATIONS DES ABTS UBÉRAUZ 

mn^iie, imprimerie, papeteirie* 

Reprenons-nous notre point de départ habituel, le grand vesti- 
bule? Nous voyons à l'entrée de la galerie II, sanctuaire des arts 
libéraux, deux magniâques reposoirs, symétriquement disposés à 
droite et à gauche. .Ce sont les maisons de librairie de M. Haehette 
et C*, et Marne de Tours qui ont installé sous ces tentures leurs 
éditions les plus luxueuses : le Do» QuichoUe^ le JkuUe et WBihU 
de Gustave Doré. 

Nous n'entreprenons pas de citer tous les noms dont la librairie 
française s'honore Ce qu'il importe de constater c'est qu'aucune 
nation ne fait mieux et que rien n'est injuste comme le préjugé 
qui met nos livres au second rang. S'ils laissent à désirer parfois 
sous le rapport de l'élégance, s'ils sont imprimés sur papier mé- 
diocre, et revôtus de trop modestes reliures, on oublie qu'alors 
leur supériorité est dans leur prix; ils dépassent en bon marché 
tout ce que pourrait fournir (réqnivalents l'Angleterre ou PAlle* 
magne. Mais quand il ne s*agit plus d^édilions populaires, quand 
il faut tout sacrifier à Tart, au goût, au luxe, c'est alors un autre 
honneur que nous revendiquons : celui d'avoir les meilleures exé- 
cutions typographiques, les plus belles iUostrationâ, l'ornemen- 
tation la plus finie et la plus artistique. 

La lithographie, on Ta dit depuis longtemps, est un art français 
par excellence ; on peut se convaincre de la^ vérité de cette propo- 
sition en examinant parmi les produits de Timprimerie Lemercier, 
les lithographies de Leroux d'après Decamps, Delacroix et les au- 
tres maîtres modernes. M. Goupil a exposé un cours de dessin ' 
d'après les maîtres qui mérite une mention particulière. 

Vimprvmriê impériak doit être citée la première quand il est 

t. On comprend quil nous est difficile de parler de nos] éditeurs, 
Ch. Delagrave et C*. Bornons-nous à dire qu'ils occupent dans cette classe 6 
plusieurs vitrines (première salle à droite), et plusieurs vitrines aussi 
dans les classes 89 et 90 (groupe X), et qu'ils ont obtenu une 1" médaille 
d'argent et une médaille de bronze. 
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question de typographie. Elle doit cet honneur^ non pas à sa situa- 
tion officielle, mais à la valeur réelle de ses produits; le tableau 
des principales formes graphiques employées par les peuples an- 
ciens et modernes, y compris les hiéroglyphes égyptiens ; la carte 
géologique de la France, qui peut, croyons-nous, supporter la 
companlaoïi avec les spécimens de la cartographie allemande. 

Une Gorîease collection : la suite complète des timbres-poste de 
r£mpire, de M. Hulot. 

A moins d'avoir des semaines entières à dépenser on des études 
tout à fait spéciales à faire, qui entreprendra Vexcursion à travers 
la papeterie, et cependant ses produits très-remarquables sollicitent 
Tœil de toutes parts. Il y a là des registres de commerce ornés de 
cuivre et môme d'argent qui font espérer qu'on n'y consignera que 
des bénéfices; des papiers de toutes couleurs si engageants qu'il 
semLblô qu'un chef-d'œuvre doit y être facilement écrit au courant 
de la plmne. Les pays étrangers sont nos tributaires ponr les cou- 
leurs a l'huile, les pastels, les toiles et la brosserie employés dans 
les arts. Nous allons môme aujourd'hui attaquer l'Angleterre sur 
un terrain oi^ elle a longtemps triomphé seule, celui des couleurs 
à l'aquarelle. Voir les produits éclatants de MM. Haro, Paillard et 
G». Les mivquettes pour peindre les draperies et servir de modèles 
se perfectionnent: il y a surtout un groupe de Bonel qui donne avec 
aisance tous les mouvements désirables. 

Photographie. 

Plusieurs nations ialonses contestent à la France le génie in- 
ventif. On lui accorde une rare facilité pou^ embellir et perfec- 
tionner, on lui refuse la puissance de concevoir et de créer. Les 

Anglais revendiquent l'invention de la vapeur. Mais que diront-ils 
du daguerréotype? Ils sont bien forcés de concéder à des Français 
Niepce et Daguerre, l'honneur de cette découverte qui rayonne au- < 
jourd'hui sur le monde civilisé. L'idée française a fait son chemin, 
elle est devenue partout l'auxiliaire des arts, de l'industrie, de la 
science; l'archéologie Papçelle à son aide pour la reproduction des 
monuments les plus lointains; comme ceux de Plnde (voir Pexpo- 
sîtion anglaise dePhistoire du trayail), Pethnogjraphie, pour, rap* 
prêcher les types les plus divers des races humaines, ceux des nè- 
gres de la G afrerie (portraits qu'on a placés dans ùn chalet du Parc), 
ceux des Mongols, ceux des Esquimaux, ceux des peuplades océa- 
niennes. La photographie, sur les cimes les plus élevées des gla- 
ciers, comme dans les climats les plus brûlants de l'équatcur porte 
partout le nom de la France. Mais ce n'est pas seulement par raison 
de patriotisme que nous lui devons notre attention. Se;s résultats • 
sont merveilleux, ses progrès aussi. Comme nous sommes loin 
de 1824! 

Les premiers essais de Nioéphove Niepce en 1824 se trouvent à 

6 
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l'Exposition; c'est une épreuve héliographique obtenue sur planche 
d*étam.Plii8 tard, en 1848, au moyen de Talbamine, M. Niepce de 
Saint-Victor obtint une épreave négative sur Terre; puis noos 
Toyons des spécimens de gravure sur «der , et même sur 
marbre. 

Les meilleurs photographes do Paris sont là. L'on d'eux» M. Ja- 
min, expose une nouveauté : des portraits sur porcelaine. Un autre, 
M. Poitevin, l'un de ceux qui font marcher la science au secours 
de l'art, des applications de l'encre grasse à la reproduction photo- 
typique ; M. Déroche, des épreuves soit noires soit coloriées sur 
émail ; miniatures qui peuvent s'utiliser pour la bijouterie ; por- 
traits qtâ ont ravantage d'être inaltérables. Parmi ces émaux ii en 
est nn gai reinreduit un tableau dUamon. On va Tadmaer. 

Ce qcron a reproché aux images photographiques, c'est d'être peu 
durables ; elles s'effacent avec le temps. Plusieurs chimistes ont 
cherché à les rendre indélébiles même sur papier. MM. Brann, par 
exemple, Poitevin, Tessié du Motay et Marécnal. 

On n'aura jamais fini d'inventer. Voici qu'il se fait des vitraux 
photographiques. Recommandons à l'attention les vitraux sur al- 
Dumine de Soulier, photographe de l'Empcrt^ur. Ces vues transpa- 
rentes ont un fini incroyable et toutes leuis Qualités se révèlent 
lorsqu'on les yoit au trafevs du stéréoscope d'Hennagis. L'illusion 
Mt complète, le relief des objets B^aoeuse à Ctiaqoe seisonde qne 
l'csil fiie l'image. 

. Les applications du dessin et de la plastique aux arts Uenels 

méritenf un examen ; c'est là que se marque mieux que partout ie 
trait d'union qui unit chez nous l'art à l'industrie. Voyex les gra- 
vures sur métaux obtenues par des procédés nouveaux de Comte, 
les dessins pour broderies de Reech frères, les dessins poar joail- 
lerie et bijouterie de Victor Huy. 

Un art, qui avait pour ainsi dire disparu, et qui revient en hon- 
neur depuis quelque'temps à la suite des préocoupatieBs areliédo» 
giquesoe l'époque, est eelui de la potsrts émaiUéê. HM. («o11inot*«t 
G* ont du premier coup rattrapé les maîtres anoîens ; rien n'est 
gracieux comme leur pavillon où s^étalent des vases à dessins 
orientaux, persans, chmois, étrusques ou renaissance. Félicitons - 
les très-sincèrement, tout cela est du meilleur goût. Il est juste 
d'ajouter qoe M. le comte Adalbert de Beaumont leur a commu- 
niqué les motifs persans qu'il a rapportés de ses voyages. 

Musique. 

S ne Ë&tÊL Jamais difficile de trofnvw dans le Mêôê la saotfon'fl^ 
iBCtée aux instruments de musique. Frétas fereille. « Lemv vofat 
vous appellent, i On entend de loin leurs «sscnrés'vibrants, leuitt 

bruyantes rivalités. Les pinsons et les canaris ne se disputent pas 
autrement la pdme du chant; c^eet à qui oouvrôa les roulades 
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des autres. Au milieu de toutes ces notes entre-croisées que les 
essayeurs lancent à la fois il y aurait du mérite pour un simple 
amateur à distinguer qui peut prétendre à la supériorité. On l'ac- 
corde cependant généralement à la France. On convient que de 
tous les pianos exposés dans le Champ de Mars, aucun ne peut 
lutter pour la beauté et l'égalité du son avec les Pleyel et avec les 
Erard. L6B]^o»ôtnaigeps ont beaur déployer m grand Ime dans 
leur env^bpiM' extéiieim, ils sont "ViEyûcvs indina sur 09 points al 
deux pianos appartenant Vva à M. Erard, l'un à M. Henri Herz, 
du prix de 32 000 francs chacun, font la juste admiration du public. 
Parmi les autres instruments de maûqne on: jf^vat snrtont citivr œox 
de MM. Saxe et Gauthrot. 

Mais des instruments à manivelle, qui peuvent au choix servir 
de piano aux artistes, ou d'orgue de Barbarie aux patients, et qui 
permettent aux dilettanti d'entendre de la musique môme en Pab- 
sence de musiciens, voilà forcément ce qui devait avoir les faveurs 
dalalbalo>. 

IPmtÂ lmt mé^odes d'dnseignennat mnaicali, U firat pavlerdoi 
tal^èQ» mobile de M. Kraram, à Pldde daqnel les élèvas apipren»^ 
nent trèa-facilement k eonnattre la oonstitution de la gamme par 

intervalles diatoniques^ chromatiques, et enharmoniques ; des ta- 
bleaux de lecture musicale dus à M. Édouard Batiste; du clavier 
déliateur que M. Joseph Grégoire a inventé pour les jeunes étu- 
diants dans l'art du piano; et enfin d'un loto musical à l'aide du- 
auel les enfants apprennent sans peine et avec plaisir la science si 
oifficUe de la musique. 

Art médical. 

• 

Les hommes spéciaux visiteront avec plaisir la classe 11 qui 
contient les instruments de l'art médical ; 1 exposition française en 
ce genre est sans aucun doute la plus complète qui existe dans l'en- 
ceinte du Palais , et les médecins de tous les pays reconnaissent la 
supériorité des instruments sortant^ de chez MM. Gharrière,.Luer 
et Mathieu. 

En face de lacoutellaiieichirargique, figurent les appareils da 
. birins: et non loin delà Texpoeilion des appareiila dentela. 

Le dentiste Preterfe ex]^se une belle collection de rfiteUenk. H 
sera l'idole des femmes qui veulent atairnn beau sourire, des gour- 
mands, à (jni il rendra la force de eroqpoer des dragées^ des bavards 
enfin, car il promet des mâchoires qui feront parler. 

Ne fuyez pas la vue de ce cheval couché, de tous ces corps mis au 
vif. Ces pièces, ainsi s'exprime la science, ces membrures dénu- 
dées, appartiennent à l'anatomie élastique du docteur Auzoux, dont 
le nom est aujourd'hui européen. Les inodèles sont composés de 
morceaux solides qui peiiTent aisément se monter et se démonter, 
et a'enlBTBr ub kvmmom. dena tmaTéfMble diBseetion^ 
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Instromentt de précision. 

Une merveille, c'est Varithmomètre ou machine à calculer de 
M. Thomas, de Colmar, au mo^en de laquelle les personnes les 
moins familiarisées avec les chiilres peuvent faire des opérations 
très -compliquées. Que penseraient les Chinois de cette inven- 
tion ? eux aiment mieux faire agir leurs doigts <}ue leur tète, 
et qui depuis longtemps confient à des machines le som de calculer 
pour eux. 

Instruments de physique, etc. — Beaucoup de ces instruments 
très-savants sont là, oisifs, les bras balants; eux, qui pourraient 
causer de si vives surprises, s'ils montraient leur savoir-faire, s'ils 
fonctionnaient « seulement un tantinet, > ils en sont réduits, immo- 
biles sous leur carapace de fer et de cuivre , à n'étonner le public 
que par leur forme bizarre. 

Gomhien de visiteurs en passant devant la gigantesque bohine de 
Ri^mkorff oii s'enroulent 150 mille mètres de iils de laiton, songe- 
ront-ils qu'elle peut produire des étincelles électriques longues 
d'un demi-mètre ; bientôt la foudre, si cela continue. 

Et ces télescopes, dans lesquels on ne regarde pas? c'est dom- 
mage. Au lieu des planètes, ce sont eux que Ton regarde, et encore 
avec la pensée unique chez plus d'un visiteur, de s assurer si c ces 
grands tubes » ne dépassent pas en grosseur les canons prus- 
siens. 

LE anouPE X. 

On a beaucoup parlé du dizièitte groupe ; on a en raison. C'est 
une des plus nobles idées que FExpositioD puisse féconder que celle 
de pourvoir à l'amélioration morale et physique des classes popu- 
laires, c'est un sérieux appel à la sollicitude de tous. 

Ce groupe a pour objet de mettre en lumière tout ce qui peut 
servir à relever, à fortifier la condition des travailleurs. Il com- 
prend l'enseignement, l'alimentation, le bien-être accessible à tous, 
la grande question des logements à bon marché, des cités ouvrières, 
les institutions créées par les chefs d'industrie. 

Ainsi comprise , l'idée de cette exposition, à peine ébauchée en 
1855 sous 2e nom de classe d'économie domestique, est une innova- 
tion qui fait honneur à l'année 1867. N'est-ce pas un devoir, une 
loi pour l'humanité de viser sans cesse à se perfectionner, d'auo*- 
blir et d'égaliser pour tous les conditions de l'existence ? Quel se- 
rait hors de là le sens des expositions universelles? A moins de 
mentir à leur idée philosophique, elles doivent être comme un in- 
ventaire général des moyens dont dispose chaque nation pour aug- 
menter la prospérité générale et étendre à tous le bienfait des pro- 
grès accomplis. . . 
Les expositions jusqu'ici semblaient encourager de préférence les 
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objets de luxe, que leur prix met hors de la portée de bien des 
bourses. Certes ce côté de l'industrie n'est nullement à dédaigner, 
c'est lui qui fait progresser les arts industriels, qui leur donne un 
cachet artistique et les empêche de retomber dans le matérialisme 
grossier, tendance ordinaire des civilisations rétrogrades; aussi les 
gouvernements, les riches amateurs ont-ils cent aois raison d'en- 
courager ces essais que la mode prend ordinairement sous son 
patronage. Mais le but de l'industrie, et par contre celui dés expo- 
sitions, estavanttout de populariser ces découvertes, et d'en faire 
profiter le plus grand nombre. C'est ce qu'a compris la Commission 
en formant un groupe à part de tous les objets de consommation 
usuelle qui ont résolu le difficile problème du bon à bon marché : 
tandis que les autres groupes appartiennent au luxe, celui-ci rentre 
essentiellement dans la vie pratique , et on n'a pas moins voulu 
récompenser les industriels qui avaient atteint ce résultat, que les 
signaler au public, pour lequel cette connaissance ne sera pas sans 
utilitô. Ce groupe, dans lequel rentre une foule d'objets divers, 
se trouve dans la section fifânçaîse immédiatement avant les pro- 
duits de TAlgérie et des colonies. Dans l'intérieur du Parc il com- 

Srend les maisons ouvrières à b<m marché dont nous avons parlé 
leur place ; sous le promenoir une salle lui est réservée , conte- 
nant toutes les matières alimentaires de bonne qualité et de prix 
inférieur, telles que chocolat, pâtes d'Italie et autres. 

Dans la section des machines il comprend rorganisation du tra- 
vail dont nous avons également parlé en son lieu et place. Dans 
l'intérieur de l'Exjposition, il commence d'abord par la salle des 
costumes populaires qui, avec raison, est une des plus visitées. 
C'est toute la France d^autrefois qu'on retrouve dans ces person- 
nages si vivants et dMne scrupuleuse fidélité. Nous ne voulons pas 
faire le procès au costume moderne ni à la tendance unitaire à 
laquelle il a obéi, mais parmi ceux usités jadis on en trouve de très- 
gracieux. Les Bretonnes surtout sont charmantes sous leur riche 
bonnet de dentelles, et leur voyante parure de grenats ; toutes 
d'ailleurs n'y ont pas renoncé, et il n'est pas rare de voir en con- 
templation devant ces galeries une riche habitante du Finistère qui 
a encore conservé la coiffure traditionnelle. Tout auprès l'exposi- 
tion des draps d'Alsace et celle de la Belle Jardmière témoignent 
des résultats avantageux auxquels on est déjà arrivé en ce genre, 
et auxquels il est permis à tous de participer, En remontant vers le 
centre, on trouve toutes sortes d'oojets appartenant au mobilier, 
voire môme au luxe, établis dans les mêmes conditions, et dans la 
dernière salle, celle de l'enseignement, peuvent se voir les progrès 
accomplis dans cette partie mère et source do toutes les autres. 
N'oubliez pas de voir dans ce même groupe, plusieurs pièces exé- 
cutées par divers ouvriers ; c'est un souvenir de l'ancien chef- 
d'œuvre exigé jadis de la part des ouvriers gui voulaient devenir 
maîtres: si les jurandes et les maîtrises n'ont plus leur raison d^ètre, 
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il n'en est pas de même de ces ouvrages qui aidaient toujours àu 
perfectionnement de l'art et à celui de l'ouvrier. Cette exposition 
du groupe X est à la fois instructive et profitable ; au public elle 
peut donner des indications précieuses, au penseur, à l'économiste 
des notions sur l'état actuel de l'économie sociale, grand problème 
me les mâétés à» MMirs Biiituels et les sociétés coopératives 
SMÉchaque jowdd louables efibrts pour réscadreé^une f^Q^ satis- 
fuiante. 

Notre exposition algérienne se déploie très-bien. Celle de nos 
autres colonies se voit moins; elles sont difficiles à trouver dani^ 
cette classification méthodique de tous les produits. 

L'individualité de nos colonies disparaît un peu, amalgamée 
dans ce vaste ensemble. Nos possessions du Sénégal, la Guade^ 
loupe, la Martinique, la Réimioii, 1» Nraraile-Calédoiiie, que aoBl" 
elles dereimes momlées sur* ces quatre pyramides ciiargées d» 
les représenter? Les iiMBeatkM manquent pour les ourieux. 

Les éléments d*ua orchestre qa*OQ poiiRait4iiiQÎr«' prUttf ; gui- 
tares, tam-tam, et autres instruments qui rivalisent pour les saus 
bruyants et les sons discordants ; il faut pour les supportoP dus* 
oreilles de nègres et un amour tenace de la musiaue. 

Beaucoup de reliques de î'd^ed'or, dirait Ovide, de Vâge ds pierre. 
disent nos savants, de cette époque en un mot où la civilisation 
modeste encore était à la portée de tous les peuples; tous semblables 
à eet égard par une môme simplicité, iJe a weni de»id^e]»y due* 
anes, des ustensiles en pierre pour la nbricalion des^els les pro- 
cédés yariaieot peu d^un pays à Pautre. Une expositîoD intem»- 
tionale dans o» temps eût' été paasablennst monotone, mais d'ail- 
leurs encore plus inuUle. 

Leurs divinités ont aussi partout un air de famille, une laideur 
commune, une accumulation de tout ce c[ue le cerveau le plus bis- 
cornu peut rêver de rebutant, de disgracieux, d'épouvantable. 

Des casse-têtes, des tam-tam, des fétiches hideux. Voilà donc 
d'où partent les hoamaes pour en arriver k notre industrie, à nos 
arts, a nos oroyanceSé 

Dans l'exposition algérienne se- teou^nt quelfues spésimens 
d'ameublements indigènes, notaoBnent un lit a oomnes etibailda^ 
quin, dans le style tunisien pur ; on remarquera aussi doux tar 
teuiis' en tapisserie, brodés dans Fou vroir des jeunes Mauresques. 

Des peaux préparées représentent les principaux animaux de 
l'Algérie, lion, panthère, chat-tigre, hyène et chacal; enfin dans 
un petit kiosque carré des armes incrustées d'argent et de corail, 
dans une salle voisine un beau trophée, des harnais, des bijoux en 
filigrane et en corail, complètent l'exposition industrielle de VAl- 
géne. 
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^'l^POsition agricole occupe trois salles ; la première est con- 
^cree a U coutellerie d'Orau et aux tabacs indigènes, la deuxième, 
^ntenant les produits agricoles proprement dits, est ornée de 
iresques représentant des paysages algériens, et ron y goûte àm 
liqueurs du pays, offertes paor deu: jeune» fiUes, auq^uiUeft il me 
^anque pour paraître toot V.&ît diarmantes qa!un coetume mdae* 
européen. 

I^ans la troisième salle, dont les colonnes imitent des palmiers, 
sont exposés les échantillons des diverses essences qui peuplent les 
Dfljo ^® l'Algérie. On admire surtout un plateau circulaire taillé 
dans un teau cèdre de laforôt de Teniet-el-Haad qui avait près de 
cinq siècles d'existence. Contre une des murailles, on voit des mor-, 
dèles de parquets et de tables de Lillard, en chène-liége. 

Tout le pays kabylè estnartieulièrement riche en. oUvier&;.laie|i^ 
lée de larSoaman eft'Celle detPAjehdaos la province deOoaelaiitiM^ 
en possèdent de vastes plantations. Mais les nuniliiia ctes iEdigènas 
pour la fabrication de rhuile étaient défectueux. Un habitant 
d'Alger M. Modeste Garro, a créé ane naÎDe à la fraiioaiae,do&4iee 
produits figurent à l'Exposition. 

Le comité de Teniet-el-Haad a envoyé des maduLesTS dd.oèdjcetr 
des blocs de tiiuya, des blocs de chêne vert. 

Le service des mines d'Alger : des blocs de porphyre. 

Citons aussi des armes du Sénégal et du Gabon, des coiTrets et 
des éventails en plnmes de Poodichéry, un meubJe eorboîs vicdet de 
la Gtt jane^, une maffnifiqiie table en boia de pmpehur (flUttiquA de; 
Tanaeu), enfîa deai l^iiruie» eokiriéee veprésentant ua eorlége de 
mariage indien. 

L'Ile de la Réunion n'a pas voulu doter seulement de ses pro- 
duits notre Champ de Mars ; elle s'y est transportée elle-même, 
on peut le dire, sous la forme d'un album plein d'intérêt, publié 
par les soins de M. Roussin. Là nous connaiti'ons ces établissements 
prospères, ces richesses, ces curieuses antiquités, cette nature- 
exubérante, pleine de séve, qui caractérise L'heureuse colonie. 

De-l» Nottvelle^Galédeiiîet de kkGtqFaBe, éé Gabon».!! a été rap-- 
porté dm henbiers, oui feroni leB> déliées dès- botatteleB| ili y a . 
pour eoz desitrauiraiues ; les planteitde eeecd^eetions, on le penset 
Dien, ne sont pa» de: oMles. qu'on ceeueille^ dana ierboi» de Bfmr- 
logne. 

Ce qui s étale surtout orgueilleusement sur le territoire colonL 
ce sont les divei*s bois, bois de senteur, bois d'ébénisteiie, rich 
de nuances, larges de dimension, ce sont les bambous, les feuill 
végétales, les arômes, les fruits que la nature dans ces paye sem- 
ble avoir tenus en réserve pour une civilisation TiSÈnéQ* 
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BELMQUE ET PAYMAS. 

Pour celui qui ne parcourt l'Exposition qu'au point de rue pitto- 
resque, qui n'est curieux que des inventions nouvelles, ou des dé- 
tails de mœurs de chaque pays, mais qui ne se soucie pas de com- 
parer entre eux les produits similaires des diverses nations , les 
Pays-Bas n'offrent qu'un mince intérêt. La Belgique est une seconde 
France, par ses mœurs, ses institutions, ses coutumes et ses produits; 
aussi son industrie n'attire Fattentioii qae dans les rares spécialités 
eù elle nous est sinon supérieure, dn moins égale. 

Les métallnnnstes trouveront dans la salle des matières premiè- 
res des écbautiuons des mines qui abondent dans la Belgique, et on 
peut s'arrêter devant une pyramide d'argent, indiquant, comme la 
pyramide d'or d'Angleterre, la quantité de ce métal qui a été arra- 
ché du sein de la terre. Si cette salle ne trouve que peu d'amateurs, 
en revanche celle qui est auprès est toujours pleine. C'est là que 
Bruxelles, Malines, Yprcs ont envoyé leurs magnifiques dentelles, 
devant lesquelles mainte promeneuse s'arrête en rêvant. Sans doute 
les dentelles de Belgique n'ont plus la réputation extraordinaire 
dont elles ont joui autrefois, alors qu'elles avaient la clientèle pri- 
vilégiée des têtes couronnées, lortque les rois en portaient encore; 
depuis, des fabriques rivales se sont élevées, les machines sont 
venues, et la dentelle, cet ornement jadis essentiellement aristo- 
cratique, aurait perdu beaucoup de son prix en se démocratisant, 
sans la coquetterie féminine qui lui conserve ses faveurs , tout 
son prestige. De si grandes révolutions dans l'art du costume ont 
apporté des modifications à la fabrication des dentelles, et Rubens, 
"V^n-Dick ne reconnaîtraient plus celles qu'ils admiraient jadis au 
COU des souveninés dont ils misaient le portrait. Toumay produit 
sans doute de fort jolis tapis, mais ils sont loin de pouvoir lutter 
contre ceux d'Aobusson, car pour ceux des Gobelins il n'en faut pas 
même parler. Nos constructeurs de maisons fèront bien d'aller voir 
les cheminées exposées par la Belgique ; cette partie de l'ornemen- 
tation est trop négligée même dans les appartements ob le plus 
grand luxe est déployé. Il n'est pas un recoin dont on ne cherche 
à dissimuler les angles, à combler le vide, mais les cheminées res- 
tent toujours les mêmes, roides, monotones, et sans que jamais la 
fantaisie songe à s'y déployer autrement que par des dessus de ve- 
lours rouge avec des clous dorés. 

La Belgique est par excellence le pays des objets en boissculpté ; 
tous ceux qui ont visité ses églises se souviennent de ses chaires, 
de ses stalles de chœur dont le travail est si merveilleux. Une chose 
étonne, c'est qu'elle n'ait pas envoyé davantage de ces objets qui 
sont le vrai produit de son industrie. Un buffet et une chaire voilà 
tout ce qui à l'JËxposition universelle représente ce genre d'industrie. 
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Quelques curieux s'arrêteront devant les coffrets, boites et autres 
objets en bois de Spa qui tirent leur prix des peintures dont ils sont 
couverts. A titre de curiosité ils peuvent figurer dans le Champ de 
Mars, mais leur place est plutôt à Spa d'où le voyageur les emporte 
comme souvenir, et cette valeur fictive est bien supérieure à leur 
viJeur réelle. Aussi l'inventeur peu ingénieux qui a imaginé 
d'en faire des colliers, des broches et autres ornements, court- 
il grand risque d'en être pour ses frais. Dans la môme salle on peut 
remarquer une copie de l'hôtel de ville de Bruxelles découpée 
dans un bloc de liège. Voilà un brave homme qui s'est donné beau- 
coup de mal bien mutilement, et la plupart préféreront à cette 
œuvre si longtemps travaillée, une photographie que l'objectif 
obtient en l'espace de cinq secondes. Remarquez tout auprès ces 
fruits, ces poires surtout où l'art imite si pmaitement la nature. 
Ici du moins il ▼ a une utQité incontestable, et nombre d'amphi- 
tryons vous expliqueront comment ces fruits se trouvent toujours 
être bon marché, quel que soit le prix qu'on les ait payés. 

L'objet sinon le plus intéressant, du moins celui qui attire le plus 
de toute cette salle, c'est la pendule à sujet qui occupe le milieu 
de la pièce : 

Cette pendule est placée au milieu d'un monument représen- 
tant le palais de Napoléon à rUe d'£lbe. La façade est eu cuivre 
doré. 

An-dessus du palais se trouve une sorte de donjon, oik PAi^le 
déployant ses aues est chargé de sonner les heures. La machine 
représente dans son ensemble Tile d'Elbe; la mer et le continent. 
A gauche de Tlle on voit le port de Cannes,à droite la ville de Paris. 

Les heures sont sonnées par l'Aigle. 

A la première heure, l'Empereur sort de son palais, avec sa suite 
et fait le tour de Tile ; puis il monte h la tour pour voir la mer 
et la trouvant libre il descend pour s'embarquer avec ses troupes. 

A la seconde heure il est embarqué sur trois bâtiments de guerre ; 
il passe la mer pour dôbiurquer à Cannes. 

A la troisième heure l'Empereur sort de Cannes» monté sur son 
cheval blanc, suivi de ses troupes^ d'une pièce d'artillerie et d'un 
fourgon attelés. Il parcourt le continent etlaiteiifin son entrée dans 
sa bonne ville de Paris. 

Les salles voisines renferment plus spécialement des produits 
de la Hollande ; il faut surtout remarquer les transparents pour 
portes ou fenêtres dont les couleurs et le dessin sont également di- 
gnes d'éloges ; nous n'avons rien à opposer à ces peintures sur 
verre. Tout auprès est un pupitre de musique dont un mécanisme 
iogénieux permet à l'exécutant lui-même de tourner ses pages, 
sans interrompre son jeu. n est à regretter que la Hollande» n in- 
téressante à visiter n'ait pas trouvé à faire de plus nombreux envois 
à l'Exposition universelle. Mais elle a fait venir de l'ile de Java 
une collection originale d'armes et d'instruments de musique. 
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Les photographies belges méritent une visite, soit pour les sujets, 
soit pour l'exécution matérielle. 

La suite des reprodnetions des tableaux du peintre Wiertz, qui 
Tient de mourir il y a quelquei». années, nous donne oceaiiofn de 
voir Pensemble de son œwinrQ. 



PRUSSE ET ALLEHA&NE OU NUSA. 

La Prusse est, après la France et l'Angleterre, le pays qui occupe 
la plus grande place au Champ do Mars : la richesse de ses mines, 
l'importance de sou industrie métallurgique et surtout les autres 
pays qu'elle s'est annexés, dans l'intérieur de Champ d^ Mars, suf- 
fisent jpour justifier le vaste espace qui lui a été accordé. Pour s'en 
eonvainore, on i^a qn% pénétarer dans la galerie des matières pre» 
mières : à l'entrée même se trouve une vaste gnvtteformée deuoos 
extraits des salines de Silésie. Ces mines sont si considérables qu'on 
a pu y prendre et y tailler régulièrement ces blocs, conune WÛ se 
fût agi d'une carrière de pierre. La grotte a une assez grande 
étendue, elle pourrait contenir deux personnes, et on y monte par 
deux degrés. Une pyramide de charbom est placée tout auprès 
comme pour témoigner que les mines de houille ne sont pas infé- 
rieures aux salines. Regardez cette grande vasque en bronze, ce 
rideau de plomb, qu'on s^attend à voir soulever par le vent, celte 
vitrinaenuAreiBent remplie de véritable bleu de Prusse, cette autee 
qui renteme une collection d'opium aussi variée que complète, 
enfin un beau bloc de sel gemme cristallisé, et vous aurez tes ri- 
chesses minéralogiques de la Prusse et des États qu'à l'Exposi- 
tion du moins, elle remorque après elle. Tous ces pays, rangés 
sous le drapeau prussien, iiavière, Wurtemberg, Saxe et duché 
de Bade, ont pourtant leur originalité et leurs produits parti- 
culiers. 

Les poupées de Nuremberg. 

La Bavière a ses joujoux de Nunmbwg qui tiennent toute ifiie 
salle dans la galerie de vêtements. Quand on les parcourt attenti- 
vement, on est obligé de se reporter à plusieurs siècles en arrière, 
si l'on veut comprendre la réputation dont ils ont si longtemps joui. 
Nulle nouveauté dans Tinvention, nulle ingéniosité dans les détails: 
toujours de petits bonshommes de bois roidement plantés dans un 
salon ou dans une salle à manger; c'est Part dans son enfance qui 
s'est bien gardé de progresser. Une chose frappe surtout : c'estque 
l'armée, le soldat, tout ce qui regarde la guerre en un mot forme 
le plus grand nombre de sujets. I/iitflusnoe prussienne se serai t 
elle" déjà, exercée sur les Êdnscants de Nuremberg? La* pièce bnpor'» 
tante, celle qui a étéévidemment composée pour figurer au Champ 
de MacS) esile oanwwe traliié par huit cbevaxa dans, lequel sont 
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assis l'empereur et rimpératrice. Ces ioujoux et deux magnifiques 
▼«ses de grandeur colossale, tel est le bilan. ds la Bavière. 

Le Wurtemberg a moins encore, puisqu'il ne se recommande que 
par ses tôles vernies et peintes, dont Tusage devrait bien s'întrs- 
dnire chez nous, au lieu des horribles plateaux qui nous servent en- 
core, article dans lequel notre industrie a de grands procès à faite. 
Je ne parle pas de ses pianos; ils ne sont ni pires, m meilleurs 
que la plupart de ceux qui llg-urent dans le Champ de Mars, et ne 
se font guère remarquer que pour être joués un peu plus souvent 
que les autres; je conseille seulenrient à J'amatuur de jeter un coup 
d'œil sur Tinstrument de forme antique, appelé sistre, qui s'étale 
sous une vitrine et pourrait bien y rester longtemps. Il faut savoir 
gré au Wurtemberg de nous avoir envoyé les plans, dessins et 
modèles de 46 de ses écoles. 

Les eoocoiis InUlois. * 

L'exposition du grand-duché de Bade, voisine de celle de la Ba- 
vière et(iu Wurtemberg a le privilège d'attirer toujours beaucoup 
^ de monde, r^t pourtant il n'y a ni roulette ni tapis-vert. Des trois 
salles qu'elle occupe, les deux premières sont remplies par une col- 
lection très-curieuse de eotiooi» de la Ibrèt Noire. C'est plaisir de 
voir tous ses Mdres en boas neîr sculpté, affeetant les fbime» les 

& diverses, sur lesquelles des aiguilles en ivoire promèoent 
longues pattes blanches, d'entendre le tic tacréjjgfiilittr de tovs 
ces mouvements en activité, d'assister aux mécanismes plus ou 
moins ingénieux mis en jeu par l'heure qui sonne, mais dont le 
plus ordinaire est un coucou qui entr'ouvre sa porte, vient jeter son 
cri étrange et se replonge dans sa cachette. Quelques-unes de ces 
horloges, quoicnie labriquées d'après un modèle à peu près uni- 
forme, portent les traces d'un curieux et ingénieux travail. 

Sn allant à la salle suivante, on voH un liebe taflét en bois 
sculpté, uoe belle de Ifanheim, un nMubto en ébène inenieié 
d^hoire, eit un lit construit sur le modèle de oeloi où fat si long- 
temps eteDdu flaribaldi. Cette dernière salle, trop p^ta à. aer- 
tttnes heures pour la foule qui l'assiège, eontient deux 

Qrohastfimif. 

L'orchestrion est une espèce d'orgue de Barbarie perfectionné, et 
i^ui a même des prétentions de s'élever jusqu'à l'orgue, à voir lec* 
tojuttK fpï dommimt sa faceiniinMle. Le uonponteura essajé 
de-rnsemblur tous les «ns dîtm ruumhestre âaas-cellBilm- 
aient qu'on ne tourne pas comme Tor^e deBastNBâe'OU la seri- 
nette, maiséoat ils Cfundre est mis en jeu par 'des co nts e- y i i ia, 
«pmme dans le carillon du Parc. On entend , en effet , une assex 
.gnmde vuiité de sons, la.flûle, la eteffinolte, voire môme le tam- 
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bour, ce qui permet â^ezéeuter avec assez d'à-peu-près les ouver- 
tares les plus brillantes. L'orchestrion a huit cgrlindres, sur chsL- 
cun desquels six airs différents sont gravés, ce qui .lui permet de 
compter 48 morceaux dans s<m répertoire. L'orchestrion est fort 
goûté du public, maïs une chose empoisonne son triomphe : c^est 
d'être contigu aux pianos wurtembergeois, grâce auxquels il lui 
est difficile de trouver un moment pour se faire entendre, et cet 
empressement de chacun des deux instruments, à saisir le moment 
où l'autre s'arrête pour commencer à son tour, ajoute encore une 
comédie aux plaisirs du public. Ceux que la description de Vorches- 
irion aurait pu inquiéter pour leur repos futur n'ont qu'à se rassu- 
rer : cet instrument est un meuble qui ne peut se transporter Uxii- 
lement, on pourra l'entendre ches son voisin, mais jamais dans sa 
cour. 

La Saxe n'est représentée que par son beau linge damassé, qui 
fait Padmiration des femmes, excellents juges en cette matière, et 
ses porcelaines, qui doivent toujours trouver place parmi les pre- 
mières. Sans doute, quelques-unes ne sont pas d'un goût très-pur, 
et offensent le regard par les ornements et les couleurs dont elles 
sont surchargées, mais ce n'est pas le plus grand nombre; en gé- 
néral, leur forme est Jieureuse et les peintures qui les couvrent 
très-aélicatement finies, notamment celles de deux grands vases 
et d'un guéridon. Pour apprécier la fabrique royale de Saxe, il n'est 
besoin que de voir celle de Prusse : là Ms couleurs sont heurtées 
etdésaipréaldes, les tons crus, les formes peu artistiques, et n'of- 
frent pas même ce piquauoit que recherchent les curieux dans ce qui 
^ôst franchement laid. 

' L'exposition personnelle de la Prusse, en la séparant de celle des 
' royaumes qu'elle s'est annexés, se réduit à peu de chose : son or- 
fèvrerie mérite im coup d'œil.pour quelques ouvrages richement 
^travaiUés, notamment les deux bonclim offerts l'un au roi Fran- 
.^oïs II, par l'aristocratie berlinoise, l'autre au prince royal par les 
provinces rhénanes. Le reste de ses jenvois consiste surtout en 
produits industriels et métallurgiques, très-utiVes sans doute, mais 
que ne recommande ni leur nouveauté ni leur supériorité. 

Les fontaines d'eau de Cologne* 

Une seule de ses salles est visitée par la foule crui en reprend 
souvent le chemin, c'est celle consacrée à la ville de Cologne : ce 
n'est pas qu'on y trouve un plan en relief de la superbe cathédrale, 
ou bien la chftsse des trois rois mages et les reliques des onse mille 
vierges , ces objets attireraient moins de monde : c'est le temple 
où les nombreux Jeaa>Marie Farina ont élevé un autel à Feau de 
Cologne, première source ae leur fortune.'Au milieu de lapièce, de- 
vant une arcade richement décorée, s'élève une fontaine de marbre 
i)lanc, dans laquelle jaillit sans cesse un jet de cet odorant Uquide. 
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Les parfttmeiirs ont remplacé les princes qui, au moyen âge, éta- 
blissaient sur les places publiques des fontaines de vin et d'hypo- 
cras. Ce n'est pas qu'on vienne s'abreuver à cette fontaine aun 
nouveau genre, mais on y trempe son mouchoir, et qnelques-uns, , 
i\ faut l'avouer, s'en acquittent consciencieusement, faisant une 
provision de parfum pour quinze jours au moins. 

Trois ou quatre fontaines rivales, qui s'élèvent là tout autour, 
facilitent cette distribution g-cnérale, et ce qui par;dt géuérosité 
n'est q '.e concurrence lorsqu'on va au fond des choses, et surtout 
lorsqu'on fait attention aux bouteilles qui sont tout à côté comme 
des tentations vivantes, et oui, celles-là, ne se donnent pas, mais se 
vendent au contraire fort cner. 

Pour terminer la visit ; de l'exposition prussienne, il faut aller 
dans la dernière salle, celle consacrée à la librairie et à l'imprime- 
rie ; on y verra de très-belles cartes ; ceux qui ont visité la Sicile 
trouveront un plan en relief de l'Etna; quant aux autres, ils jette- 
ront avec plaisir un coup d'œil sur les images populaires, et surtout 
sur les gravures tirées des œuvres de Kaulbach, un des peintres qui 
personnifient le mieux Tart dans l'Allemagne moderne. 

AUTRICHE ET AUEIÂGIIE OU SUBU 

L'Autriche qui est un pays puissant, mais morcelé, manque d'u- 
nité aussi bien dans son industrie que dans sa constitution politique 
et géographique ; on trouve chez elle l'effort, le luxe, la richesse, 
mais peu de cette individualité si marquée, qui est le résultat d'une 
communauté d'idée et de travail. Les premières salues, celles des 
matières premières, gardent un peu de l'aridité dont ne saurait se 
défaire une collection de métaux, de minerais, de conserves ali- 
mentaires, voire môme de feuUles de tabac que ne loin on prendrait 
pour des jambons aux formes fàntaisistes; mais toutefois quelques 
objets curieux viennent agrémenter ce fond un peu monotone. Le 
premier est une collection de snvons comme jamais Parisien n'en 
vit sur le boulevard. Ce sont des fruits de toute espèce, des quartiers 
de fromage et de saucisson, et tous ces objets, quelque appétissants 
qu'ils soient, ne sont que de simples savons : ce peut être des savons 
excellents, mais enfin ce sont des savons. Un curieux jeu d'échecs 
en bois avec des têtes d'hommes et d'animaux est perdu dans un 
coin, ainsi qu'une vitrine renfermant des perdrix et des canards 
empaillés. 

Les salles de vêtement ne nous offirent rien de bien curieux, 
elles montrent que les Allemandes n^ont pas le pied petit ; qu'on 
porte encore des talons rouges, des pantoufles brodées d'or, et qu'on 
y prise toujours beaucoup le galon, nous le savons aussi ; et enfin 
que les étoffes témoignent plus de la richesse que du bon goût de 
celles qui les portent. Allez voir les bijoux bobemiens, ils sont cu- 

7 
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rieuZy ib ont lenr easket L« gmat, qui est la parure satioDale, se 
^oupe el se décompose de mille manières ; cette partie de la 
jouterie autrichienne est la plus .remarquable, elle a plus de.yéri-^ 
table originalité que Tautre qui estriche^ mais lourde. Ce n'est pas 
à PAutriche qu'il faut demander des modèles de mobilier,- quoi- 
qu'elle en ait exposé plusieurs en fers ouvragés et en bois sculpté; 
elle en a un surtout, incrusté de laque, qui esi le dftef-d'osftiyre du 
mauvais goût. Mais on no saurait trop admiror sa 

GnstaUerie de Bohrâie. 

Ces produits, dira-t-on^ n'ont ni la grâce, ni l'éléffuoe de eeoi 
deBacctral: c'est ce qm «i fait le prix, c'est ce qui leur doime de 
la saveur et leur •conserve leur individualité. Laissez-leur -ces for- 
mes gothiques et surtout ces admirables couleurs dont nousn'avon» 
pas encore trouvé le secret ; dans Tindustrie il y a plusieurs placée 
et toutes sont bonnes à prendre. 

Les verres de Bohême qu'on fabrique aujourd'hui ne valent pas 
aux yeux des collectionneurs ceux qu'on faisait autrefois. Ce n*est 
plus ni la môme gravité dans da forme, ni la môme délicatesse dans 
la gravure. D'ailleurs du Terre de Bohdme on a abusé. Son plus 
grand mérite est 4ftfk*e aceesaibte aux petits rentiers. Les bour- 
geois plantent leurs bouquets de violettes dans les verres où les 
grands seigneurs féodaux buvaient jadis leur yin du Rhin. 

Inutile oe recommander les pipes YieiiBAiees; elles sont sans ri- 
vales dans toute Tétendue de l'Exposition, aussi bien par la beauté 
de Pécume que par l'excellence du travail, plusieurs sont bien plu- 
tôt destinées à servir d'ornement qu'à passer entre les dents d'un 
fumeur; aussi reçrettons-nous qu'à côté de ces pipes de luxe on 
n'ait pas mis la pipe vraiment nationale avec son tujrau en cerisier^ 
sa forme allongée et sa peintnre'seBtimciBtàle : av moùift les Orteo- 
tans cmi a^K)rté leurs cmbovdcs, tandib que l«i Viemieîs sont forcée 
de fumer noe pipes déterre daus la brasamt oà ils retrouvent lew 
bière. 

Quand nous aurons mentionné un autel en bois sculpté, des 
tapis aux tons un peu crus, mais dont l'ensemble ne déplaît pas, des 
porcelaines hongroises dont on peut bien se passer la fantaisie à 
titre de curiosité, et enfin une collection d'horloges aux boites car- 
rées et gothiques qui ont un parfum bien prononcé de l'ancien temps^ 
et qui, justement à cause de cela, pourraient bien revenir à la mode, 
nous aurons signalé ce qui, danâ la section de l'AutrichOi mMta l» 
plus l'attention de» visiteurs. 

Toutefois, il serait injuste de ne point parler de» spécimen» 
typagro^idque9 de rimpnmerie de la Cour et de PEtat autrichiea»^ 
ils se Tdipg/tQABni des produits de notre Imprimerie impériale. 

les instruments de cuivre autrichiens, à part d'autres méfitoft 
peut-être, se (6at remarquer par leurs dimension» oolossales» 
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Les bfonzes d'Auguste Klein feraient honneur à tous les pays. 

Enfin les méthodes d'enseignement et le matériel destiné à 
l'étude des sciences sont très-remarquables. Citons l'école de com- 
merce de J.Pazelt, à Vienne, dont le programme semble répondre 
aux eAigeuccs de la pratique sans privar complètement les élèves 
de toute& connaissances j>luâ éle^vées. 



La SuîsMvpresque ccmfondne a^TOO l'AHtricbef ocenpii au Champ 

de Mars, comme sur la carte géographique, un espacé assez res- 
treint; mais quelque petit que soit cet espace, il est rempli, et cet 
aride pays de montagnes est plus industrieux que nombre d autres 
pays autrement riches et autrement féconds. La Suisse cultive et 
fabrique ses cigares elle-même, mais ils n'en sont pas meilleurs 
pour cela, et ceux qui ont visité les Alpes savent à quoi s'en tenir 
w le compte de ces dgares doiill'Ml6fieiir est aiuii engageant 
que le goût est manyaiB. HeureusMiienl la Soiase a mieux que tes 
matières premières, son induatrie a suppléé à la pauvreté de son 
sol, et les tross autres salles sont à voir. 

L'une est consacrée h la dentelle et à la bijouterie ; c'est un 
charmant boudoir où règne un demi-jour mystérieux et dont le mi- 
lieu est occupé par une corbeille de Heurs. Les dentelles sont par- 
tout : elles servent de tapisseries contre les murs, de tentes contre 
le plafond, et de simples tentures sur les appuis du balcon. La bi- 
jouterie genevoise qui occupe le milieu de la place brille plus par 
sa richesse que par son élégance. Remarquez, entre antres, les 
papillons montés en broches. L'inventeur fait cnoix des papillons 
aox'plus riches couleurs, il renferme leurs ailes diaprées dans un 
vernis mince et transparent, et relève leur prix par quelque dia- 
mant dont il orne leur corsage; Tidéo peut être infrénieuse, mais le 
résultat est lom d'être beau. La salle qui succède à celle-là fait 
avec elle le plus grand contraste : au lieu de ces tons doux et voi- 
lés, c'est le jour le plus éclatant ravivé par les étoffes aux vives 
couleurs qui la remplisse ut. Ce sont les cotonnades fabriquées pour 



dente les teintes franches el ornes. Danslasalleà célé, où tentes 
les moDitres et les horloj^es de Genève sont en auHtvemeBt, se 
trouve un lit couvert de nchea dentelles, et plusieurs meublea en 
bois sculi)té. Mais, pour examiner eedemier article, entrez dans une 
salle voisine, et là vous trouverez un joli ameublement avec tous 
les détails qu'il comporte. Vous pourras vemaïquer aussi. les meu- 
bles ea km aculptô à& Wirth frères* 
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Boîtes à mnsiqiie. 

Une toute petite salle appartient encore à la Suisse, ct^ on peut 
le dire^ ce n'est pas la moins fréquentée j c'est celle, j'allais dire de 
la musique, mais non, des boites à musique; dont Genève elNeuf- 
(Mtel ont une si grande production. On pourrait accuser la Com- 
mission de connaître bien peu le cœur humain, pour avoir ignoré 
que les foules sont en&nts et n^a\'oir pas donné à cette industrie 
une de ses plus grandes salles. La boite à musique se présente ici 
sous toutes les formes et sous toutes les grandeurs. Là, c'est la 
simple boite carrée aux sons divers, aux tintements harmonieux; 
ici la pendule avec des jeux d'orgue, plus lom une chapelle pour- 
vue d' un mécanisme complet. Mais là n'est pas le plus merveilleux, 
et ces inventions ne datent pas d'aujourd'hui. L'industrie des boi- 
tes à musique s'est tenue au courant des progrès de la civilisation, 
et a habilement flatté les goûts du jour ; elle a pénétré jusque dans 
les boites à gants, et dans les aïoums pbotographiaues. Grâce à 
cette heureuse idée, toute maîtresse de maison iéra défiler devant 
ses invités les portraits de ses amis en leur faisant entendre l'ou- 
verture de Guillaume Tell; et la jeune femme, tout en s'habillant 
pour le bal, pourra entendre résonner à ses oreilles une polka, 
joyeux prélude du plaisir qui Tattend. 

Plus sérieux, plus utile et non moins remarquable est la Carte 
de la Suisse du colonel Dufour; mais elle est si allemande, nous 
voulons dire si complète, ou si compliquée, qu^iine fàot rien moins 
que les excellents instruments d'optique qui sont auprès pour pou- 
voir y trouver ce qu'on cherche. 



ESPAGNE, P0BTU6AL.) 

Une mince bande découp '^e dans le palais du Champ de Mars a 
suffi aux envois de ces deux puissances; mais pour ne pas occuper 
beaucoup de place, elles n'en attirent pas moins l'attention, ei tout 
est à voir dans Texposition de ces peuples, dont la civilisation est 
si différente de la nôtre. Voilà bien tes cuirs dontabonde l'Espagne, 
il ne leur manque que la préparation qui en fait de si ricnes ta- 
pisseries et cet oubli de Cordoue est vraiment impardonnable* En 
revanche,! es nattes abondent, douces au toucher, charmantes à la 
vue, etfralches au pied qui les foule. Avançons d'un pas, voici une 
copie en petit du musée d'artillerie de Madrid : il n'y a pas moyen 
de le nier, ces épôes sont bien les vraies lames de Tolède si souvent 
mises à contribution par nos dramaturges, et ces larges chapeaux 
rappellent à s'y méprendre ceux de Basile. Dans la troisième salle, 
cnaqae objet a également son cachet d'originalité : voyez ces M- 
Jcniz, ces pendants d'oreilles, ils accusent une origine mauresque 
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inoontesiable par la bizarrerie de leur dessin, la finesse de leur tra- 
vail, ce sont des arabesques de l'Alham ^ra découpées; ces cor- 
beilles en argent d'un tissu si fin et si aélicat rappellent le fili- 
grane de Gênes, mais en le surpassant de beaucoup. D'ailleurs, il 
n'est pas besoin de chercher s;ur le mur la nationalité de ces objets, 
tout est espagno', et le moins habile ne s'y méprendrait pas. Qui 
pourrait en d.outer en voyant ces riches et éclatantes étolTes de 
Barcelone, ces broderies d'or sur velours rouge ; les costumes, 
d'ailleurs, sont là pour le dire. Voyez cette sénora avec sa robe 
rouge et or et sa maotille de satin broehé, cette bourgeoise plus 
modeste un voile blanc sur la tôte et la croix de sa mère sur 
la poitrine, cette paysanne qui ne craint pas d'attirer sur elle les 
regards du taureau, et contrairement au refrain du poète ne cache 
pas son rouge tablier. Mais là ce ne sont que des mannequins ha- 
billés, ici vous ne voyez que le costume, entrez ians la salle sui- 
vantcyvous trouverez l'espagnol lui-môme. Ces statuettes sont vi- 
vantes, voilà bien les vraies physionomies de ces gens brûlés à la 
fois par le soleil qui passe sur leurs têtes et par le feu intérieur qui 
couve au dedans d'eux; ils né sont gas flattés, mais, ce qni vaut 
mieux, ils sont vrais. Remarquez dans la môme salle cette poterie, 
à laquelle un simple pointillé donne un cachet de si grande origi- 
nalité ; voyez ce buffet à qui il suffit d'une bordure violette pour 
sortir de l'ordinaire, et ce oerceau en velours sur lequel ces blancs 
coquillages se dessinent si harmonieusement. Traversnz un léger 
couloir pour voir dans la pièce suivante tout un ameublement fait 
en mosaïque de bois, et d'intéressantes photographies sur l'Espagne. 
Enfin, dans un dernier réduit se résume l'Espagne tout entière : 
on y voit un piano, il est vrai, mais c'est un contre-sens, et le luxe 
de sa caisse est tout ce qui le recommande; mais c'est là que se 
trouve la classique guitare, sans laquelle l'espagnol pourrait se 
oomiMrendre. Mais, hélas 1 elle a été perfectionnée, on l'a raccour- 
cie pour lui donner les sons de la harpe. C'en est fait de l'instru- 
ment de fi^aro, avant peu la guitare aura disparu. 



GRÈCE. 

c Du miel dans un pot, des raisins de Gorinthe dans un bocal, un 
c peu d^huile, un peu de vin, un peu de coton, un peu de garance, 
c une poi^ée de ngues, un peu de vallonée, un cube de marbre, 

c et une vitrine où s'étalent quelques costumes grecs. » 

C'est ainsi que M. Edmond About dépeignait le contingent fourni 
par la Grèce a l'Exposition universelle de Londres. Depuis cette 
époque, le roi Georges a succéaé au roi Othon. mais l'agriculture 
et l'industrie nationale sont restées les niêmes. Si nous ajoutons au 
catalogue précité quelques citrons, quelques éponges, quelques 
tapis grossiers, quelques meid>les aussi disgracieux qu'incom- 
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modes, nous aurons parfaitement fait connaître Texposition grecque 
de 1867. Les costumes de femme sont jolis, mais Tindustrie qui se 
borne là est une pauvre industrie ; la collection de livres et de jour- 
naux qu'on a réunis à cette exhibition ne fera pas faire un pas à 
l'art ty. ographique ; le seul objet curieux qu'on remaraue est un 
spécimen de l'art byzantin : il consiste en deux petits caares repré- 
sentant en ravissantes miniatures sur bois des scènes de la Pas- 
sion. 

La Grèce a enom deux olxets dignes d^ttentîon: aes poignards, 
ses épées aux fourreaux eerclés, à la lame damasquinée^ ses rioiies 

"Vêtements albanais, oti tout est T^doors etor; puis, noble et pré- 
cieux héritage, les ruines de ses monuments, dont de belles et 
fidèles piiologriq^liiM som eiposées tout près du salon des bean- 

OANEIIABK, SUiOE ET NORVÈGE* 

Ces trois États, que la nature avait réunis, ouq la politiqae a sé- 
parés, ont enroyé leur part de eiirioaités au Gbamp de Mars» Ces 
tâtes ua rennes au bois superbe, «es belles fourrues d'eurs Uancs 

\et d'autres animaux, ces échantillons d'abondantes mines, notam- 
' ment le beau bloc de spath d'Islande, eee engins de pécha de toutes 
sortes, attestent suffisamment la nature du sol et du climat d'où 
nous viennent tous ces objets. Ces matières premières sont encore 
plus caractéristiques que la forme qui leur a été donnée par l'in- 
dustrie humaine ; aussi cette exposition du mobilier, du vêtement, 
est-elle faite moins pour rivaliser avec d'autres nations plus riches 
et plus avancées, que pour témoigner de l'étal de civilisation dans 
leipwl marchent ces pays qui ont en à triompher de tant d^cMa* 
des. Bans les poroolalnes, regardes deux eoset ayee peintoris ooi 
méritent attention, sinon par le fini deTexéGOtion du moins par les 
scènes de la vie nationale qu'ils retracent. L'orfévreria danoise 
mérite également un coup d'œil, il ne lui manque peut-être qu'un , 
plus grand débouché pour s'élever plus haut. Tout auprès se trouve 
un meuble avec incrustations et dessins en bois noir, qui a beau- 
coup de cachet. Mais la partie la plus originale de cette exposition, 
celle vers laquelle la foule se porte avec le plus d'empressement, 
et non sans raison peut-être, est celle des costumes nationaux. 

Une Lapone s'entnftanani sa pipe et pMant sa fiUa derrièn sen 
dos ; tanms que deux autres habnants du même pays trareraent en 
traîneau ces sdituda glaires, l'un traîné par un lenne qui fuilphis 
rq>ide que le vent, l'autre s'aidant d'une rame et naviguant sur la 
glace, comme il le ferait sur l'eau. Dans ces lieux où la nature est 
si inclémente, le vêtement existe, mais non le costume ; on s'ha- 
bille pour se garantir du froid et nullement pour se montrer. En 
redescendant vers des régions moins rigoureuses, la coquetterie, 
l'amour du luxe, commencent à reprendre leurs droits. Voyez cette 
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fiancée norvégienne, comme elle est pimpante sous sa couronne et 
ses bijoux de pacotille. Voyez Taccordée de village, qui pourrait 
faire pendant au délicieux tableau de Greuse; puis la Suédoise ef- 
feuillant une marguerite, ou laissant tomber pudiquement sa main 
dans celle de son fiancé. A voir le costume dont les couleurs s'^- 
ctahdattBtt dont la poi^ diminae^ on sent qni'oB s'éloigne du pôle, 
el la faadisuBe en jupoos courte les ^ds nus, témoigne inen 
que nous ne somnies plus daDBlefoîsmage^glace& Bisgardei ce 
bon bow^ois allant à la promenade avec sa fille coquettement 
attifée , on retrouve bien là cette rude race dalécarîienne qui se 
souleva avec Gustave Wasa, et rendit à la Suède son autonomie et 
5a liberté. Ces costumes et quelques photographies complètent 
l'exposition de ces pays depuis longtemps sympatliiques à la France 
et qui font chaque jour de noaveani: progrès dans les arts, la 
science et l'industrie. 

MIML 

De tontes les expositions étntqgànts qui ont trouvé place an Champ 
de M?.rs, celle de la Russie est peut-être celle qui aie plus de sa- 
veur, qui attire le plus par je ne sais quoi d étrange et de mysté- 
rieux. L'Orient nous étonne par son luxe, ses vives couleurs, sa vie 
molle et voluptueuse, mais il est loin de nous et les récits des 
voyageurs, nous ont préparés aux contrastes . les plus merveilleux. 
Le Russe an conlraîfe est nota» TOiaîn, il fit «bis noms, de notre 
vie* »I «si aujKÎ Barkutaqu'horaiDe 4a mmâmi lie 1^ aotre étanne- 
nent qnad sobi le voirons chez lui, quand ses arte, w produc- 
tions nous montrent ce singulier mélang» de POrient et de POcci- 
dent, de la civilisation et de la barbarie, des robes de soie ^ des 
peaux qui servent de vêtement à l'habitant du Caucase; jusque 
dans les salles qui renferment l'exposition russe, toutes en bois 
sculpté du dessin le plus capricieux, des couleurs les plus fantas- 
tiques, il y a quelque chose de singulier: on sent quon est plus 
près de Byzance que de la Sibérie. 

Tout d'abord, dans la salle des matières premières, Todeur péné- 
trante du cuir vous révèle sa natîenalité : de ncnes minerab, d'o- 
pulentes toisons de brebis, et surtout d^éclatantes fourrures plus 
blanches et plus immaculées que les neiges de l'Oural, attirent 
l'attention du visiteur. Dans le passage qui sépare une salle de 
l'autre, voilà quelques-uns des costumes des Ostiacs et des habi- 
tants du Caucase. Mais pour bien connaître- les types des soixante- 
cinq races diverses composant la population de ce grand empire, il 
faut voir les statuettes qui se trouvent dans la dernière salle, celle 
•qui précède immédiatement les beaux-arts : c'est une revue com- 

£Iète4e laraet slave, celle peut-être qui vient d'Mre eapoaée à 
iûÊcam devant ks représentante de ces aaUcmlités. La ^aade 
salla dâ «nilieu lait 4a plus nebe, la plus intépesaaote de iQuIala 
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section russe. Là se trouvent des fragments He ces marbres pré- 
cieux que les montagnes de TOural et du Caucase produisent en 
abondance : malachite, purpurine, onyx, obsidienne, mis en œuvre 
et uli^sés soit pour les bijoux montés avec art, soit pour des mo- 
saïques dans le genre de celles de Florence, mais avec addition de 
fruits et fleurs en relief. Plusieurs meubles de ce genre témoignent 
de rhabile é des artistes russes, et peuvent aller pour la richesse 
avec ce divan oriental de velours rouge couvert de fleurs d'or et 
d'argent, dont la broderie a un relief considérable. Dans le môme 
salon pourrait se trouver la singulière pendule tourne-sol, qui 
tourne tout entière avec son bnlanc-er, et contient plusieurs com- 
plications très-curieusos. L'orfèvrerie n est pas au-dessous de cet 
ensemble : un calice, un bouquet, un missel, plusieurs autres pièces 
richement émaillées, portent non moins que Torfévrerie moaerne, 
des traces non équivoques de Fart byzantin. Plusieurs peintures sur 
bois méiitent également Tattentiou ; mais l'objet le plus caiacté- 
ristique occupe le fond de la salle, c'est la grande 

Mosaiqae. 

Dans ce tableau, d'un beau caractère religieux, se retrouve 
Pancien type national : voilà le Moscovite, qui n'est pas encore 
devenu le Russe moderne, etayquel le fond d'or sur lequel Use dé- 
tache contribue à donner quelque chose do légendaire. 

Cette mosaïque d'un caractère grandiose, attire invincible nient 
les regards; elle est en carreaux de verre émaillé, les colorations 
en sont très- vives; ses dimensions sont magistrales; elle doit cou- 
vrir le dessus d'une porte dans la cathédrale de Saiot-Isaaoà Bé- 
tersbourg. Les artistes dirigés par le professeur Nsff ont donné 
aui diverses figures d'évèques, aux vétemenrs sacerdotaux, aux 
attitudes et tout Pensemble une ampleur admirable et une ma- 
jesté profondément religieuse. En regard est exposée la collection 
des émaux qui servent à ces patients arrangements. 

ITALIE. 

Il y a trois ou quatre siècles, l'Italie eût brillé au premier rang 
dans ce concours universel des produits de IVsprit humain, tandis 
qu'aujourd'hui, par un triste retour d^ s choses d'ici-bas, elle reste 
conlondiie dnns la foule, pour ne pas dire effacée parmi les derniers. 
L'JtaLe indubtr elle et commerciale des treizième, quatorzième, 
et quinzi' me siècles n'est plus, l'Italie artistique des seizième et 
dix-scpiième siècles est éteinte en pariie ; quaiit à l'Italie nouvelle, • 
celle qui est en train de se fermer sous de nouvelles conditions so- 
ciales et économiques, elle n'a pas encore porté ses fruit»» et nul 
ne peut dire oe qu'elle sera. Toutefois son mince contingent à 
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l'Exposition universelle mérite une attention spéciale, son œuvre 
est toute de transition, et on peut y étudier le principe qui doit 
relier l'avenir au passé. 

Les verreries de Morano. 

Venise, eélèbre jadis pour ses miroirs et ses verreries, a fait une 

exposition des verres et émaux provenant de ses fabriques ac- 
tuelles, de la fabrique Salviati surtout. Ce sont pour la plupart des 
verres historiés, des verres soufflés dits de Murano, des verres co- 
lorés, tor-ius, quadrillais, festonnés, des miroirs encadrés de fleurs en 
verre fondu: le vieux style vénitien se retrouve partout; l'antique cité 
veut soutenir sa gloire en faisant de même, et non en faisant mieux. 
Car il faut bien le dire, ces imitations du seizième siècle ne sont pas 
des progrès. Loin de là, le copiste moderne ne perfectionne même pas 
l'exécution. Venise a pris soi^ de nous en donner la preuve; les 
* anciens modèles, eux aussi^ sont venus au Champ de Mars. Le 
musée de Murano en a envojé une très-belle collection, qui montre 
que le passé défîe le présent. 

Dans la môme salle on remarquera de fort belles mosaiques éga- 
lement imitées du moy n âge et représentant des rois et des pré- 
lats, Henri VIII, Charles P»", etc. ; à côté, le portrait de l'empereur 
Napoléon III également en mosaïque. 

La céramique italienne. 

Ce n'est pas seulement l'ancienne verrerie vénitienne dont l'Ita- 
lie poursuit la rénovation. Ule a encore uno réputation à sauver, 
celle des falencrs peintes, qui oot fait la gloire autrefois d'UrbinOi 

de Faenza, de Gublio, de Pesaro. 

Le marquis Laurent Ginori-Lisci en possède à Florence une 
remarquable fabriqi^e, au Champ de Mars une abondante collec- 
tion. Ce sont vnses de faïence à figurines en relief, aiguières, 
coffrets, corbeilles, candélabres, services de table, et, toujours 
dans le môme genre, un large coffre à pans d^éhène dont tous les 
célés et le couvercle sont garnis de faïences. Ce sont aussi faïences 
unies à sujets coloriés. Mais s'il y a profusion, il n'y a pas variété. 
Les fiçunnes en relief sont toutes mytholocriques , voilà pour le 
sujet; les chairs et les vêtements sont de couleurs fades et pâles, 
oîi le rosé domine, voilà pour la peinture. Quant nux faïences unies 
elles sont uniformément, selon l'antique coutume, couvertes de 
nudités jaunes et d'ornements verdâtres; les vases portent en guise 
d'anses, des serpents enroulés. 



m GALERIES DES PRODDItS IHD0STRIBL8. — VtJdIE. 



Ce qu*il y a de mieux dans l'exposition du mobilier italien, ce 
sont les meubles de liuB. Ce j>euple éminemment artistique a 
une entente admirable de rharmonie en toutes choses. Fait-il de la 
ptinliirsf ses tableaux ne seront jamais gauches, les couleurs n'en 
seront jamais discordantes; Mirû de la sculpture? les attitudes 
aaitMt une grâce infinie, les groupes se présentercmt naturels et 
sans ligne choquante. Fait-il de rsrchilecture? la symétrie se 
combinera avec l'imagination pour former un ensemble à la fois 
proportionné et riche d'ornements. L'harmonie domine dans toutes 
ses œuvres. Ces qualités innées chez lui le servent jusque dans la 
fabrication des meubles, qu'il comprend, ii est vrai, d'une manière 
un peu architecturale. Presque tous ses bahuts ont des colonnettes 
etaes frontons. C'est du raite rantique s^e de Floiwce* Il se 
j/rétiê aux inonistatioas de marbres ei de moselqpieSf aoK marque- 
teries d^lToire gravé, aux sculptiires de ebîmèrM etd'arabempiiB. 
Gomme type de ce genre, nous avons remarqué un meuble monu- 
mental en ébène, imité du seizième siècle, dessiné et exécuté par 
À. Pialri; mélange de couleurs, de boiSi de cuivres, de marbres 
variés, vraiment curieux. 

En style plus pur peut-être MM. Antoni (Luigi) et Brambilla, de 
Milan, ont exposé une armoire d'une grande magnificence. Elle est 
enguirlandée jusque dans ses frises et ses colonnettes de très-fines 
marqueteries d'iyoire; ses vantaux sont remplis de sculptures d'é- 
bène et de plaques d'iyoire çravé. 

Dans la même salle, ne laissez pas inaperçue une des osutresles 
plus riches de la marqueterie itaûemie, c*est unelarge table ronde 
appuyée sur des chimères ou sphinx aorés; toute la tablette n'est 
qu'une mosaïque de différents Dois, bois de houx, bois d'oranger, 
bois d*ébène combinés pour produire des figures et des feuilles d'or- 
nementation. Il y aura là une preuve de plus du goût italien, de 
cette intuition harmonieuse dont nous parlions tout à l'heure. Tout 
autre artiste eût recherché les disparates : blanc contre noir, rouge 
motee blane, et serait arrivé à des craditésde tons agaçantes po«r 
is iMEf optique. L'artiste Italien a fondu toatos ces nuances mms 
leitOD général. La table n'est pas Vmam d'to.mMlste paftioitt, 
<dle est plutôt celle d'un p«i!itre« 

Ainsi en est- il de beaucoup d'autres ouvrages analogues oue 
nous pourrions citer, qu'il faudra voir. La salie abonde en tables 
couvertes de mosaïques de marbre ou de mosaïques de bois. U y en 
a de charmantes. 



notera de beaux supports, de très-jolis encadrements de feuillages 
et de fruits. Nous passerions bien sous silence le pumo des frères 
Margbiho de Turin, car nous savons que les pianos sculptés ne 
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dans l'exposition du mobilier. On 
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sont pas en faveur. Le public n'admet guère cette alliaDoe des deux 
arts; la musique poumit soaflHr des soins éoi«(s à PomsBieiila- 
tkm. Mais ce pisuio ddt trowcr grâce. Ses trois nelicii (bnés Ma- 
mours qui jouent ensemble), les deux amoun <mii porietffc méiéd- 
gemment à chaque coin les candélabres, sont oes sculptures fort 
jolies. Dût-on ne jamais jouer de ce jpiano, on voudrait le posséder 
ches soi au moins pour le voir. 



L'art médical en Italie ne passe pas pour très-avancé. Cependant 
^ pourrait en juger favonhblement par PexposHicm da docteur 
BauNETn, de Florence, qui, stes se donner la peiDe, comme notre 
■èot Hoa t AusoM, de mouler les organes de Fhonmie et des animaux, 

momifie par un procédé particulier les oiganes naturels «t leur en- 
lève tout aspect répugnant, tout en leur conservant une 'élastiioité 

^ui permet de les étudier. 

Uranie, la muse de Fastronomie, a aussi inspiré le professeur 
Vincenzo Fioritoni, de Rieti : il a trouvé une iiig-énieuse machine 
géocyclique qui donne les trois mouvements simultanés du soleil 
(représenté lumineusement par un globe de lampe), de la terre et 
de la lune. Notre planète et son satellite tournent merveilleuse- 
SMDt pour dmmer dans les fismiUes ou dans les éeoles m» leçon de 
«esmograpbîe MsHûnq^llMeb 



Dans Texposition romaine, un objet qui excite vivement la curio- 
sité du visiteur, c'est le météorograpbe électrique du P. Secchi, oui 
enregistre automatiquement «t d'une manière continue tous les 
phénomènes météorologiques ; il le feit au moyen de courbes gra- 
phiques tracées sur des tableaux dont le mouvement est réglé par 
une horloge. Cet appareil m deux faces : la pteit al è re est surmontée 
d'une borToire et contient un tableau qui enregistre les indications 
du baromètre, du thermomètre sec, du thermomètre humide, et qui 
donne de plus l'heure de la pluie. Ce tableau fait sa course en deux 
jours et demi, et présente ainsi des courbes très-dcveloppées, sur 
lesquoUes on peut apprécier les détails des phénomènes, surtout 
pendaRït les bi/urrasques. Sur le tableau de la seconde face se Imu- 
vent^nregistrées la mee «t la direetlon du vent, aîuflà qoss lesfn* 
dicatkms do fhermograplie métallim. De (toi, oelieà qui sont re- 
latives au baromètre el à la plme j sont répétées. Le piriilic 
regarde curieusement ces crayons qui marchent tout seuls, traçant 
les lignes les plus réguliéreS| et let petits noarleaux qoi s'agitent. 



Sdeucos. 
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variant sans cesse seloa la directirn du vent. Cet appareil, s6m- 

blable à celui qui fonctionne depuis sept ans à robservatoire du 
Collège romain, est appelé à rendre les plus grands services à la 
science naissante de la météorologie, ^ 

La Roumanie n*est guère plus avancée que la Grèce ; à mi dire' 
soii existence est plus récente, et elle n'a pas eu le temps de pro- 
fiter encore des bienfaits de rautonomie. Quoi qu'il en soit, la com- 
mission roumaine a fait de lou.ibles rfforfs. dent on doit lui^tenir 
compte, et qui promettent pour Taveiiir de rapides progrès, '■-.^rrfs 

Ici encore les objets 1< s plus intéressants sfuit 1rs costumes des 
diverses provinces roumaines, qui offrent une ass* z grande variété. 
On y remarquera des chemisettes et des manteaux en peau, brodés 
de laines de toute couleur, représentant des fleurs, formant de ca- 

Sricieux enlacements; des cemtures à boucle d'argent repoussé; 
es coiffures en piécettes d'or et d^ar gent, d'étroits tabliers aux nuan- 
ces vives composant avec la chemise toute la toilette des paysannes. 

L'histoire naturelle est représent«^e par des fourrures variées et 
une collection d'ornithologie as^^ez complète. 

L'industrie indigène a fourni, avec les modèles de costumes na- 
tionaux, des tapis inférieurs à ceux de la Bulgarie, des poêles en 
faïence, un magnifique traîneau doré, capitonné de soie bleue, des 
ornements d'église, des fru ts artificiels et des instruments de mu- 
sique^ parmi lesquels on distint: ue des musettes de berger et un 
joli violon à cannelures. On remarque aussi quelques petits tableaux 
a cadre de cuivre, représentant des saints au nimbe lamé, imitation 
un peu gauche de Tart religieux des Russes. 



9 LES CALEBIES D'ORIENT. 

Les installations orientales dans l'intérieur du Palais sont exclu- 
sivement consacrées aux produits indigènes, tant naturels que ma- 
nufacturés ; mais comme en Orient les formes extérieures ont une 
importance réelle et que le pittoresque s'y mêle aux moindres dé- 
tails, le décorateur s^est donné carrière dans l'arrangement des 
produits. Le bazar a dû sacriOcir aux exigences locales ses boutiques 
étroites à Péclairage insuffisant ; on a su toutefois conserver aux 
galeries qui les remplacent le cachet particulier auquel on recon- 
naît rOrient. Rien n'a été épargné pour éblouir des regards accou- 
tumés à l'uniformité monotone des installations européennes : les 
couleurs vives, les tons criards familiers à ces pays du soleil, se 
confondent dans un désordre apparent qui cache un art profondé- 
ment étudié et une harmonie savante. 
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L'Egypte a reproduit là ses entablements massifs aux corniches 
surplombantes, aux piliers roides reliés par un chapiteau à téte 
d'Athbr; Toois et le Maroc ont des arceaux dentelés, des pein- 
tiures chatpyantes, des colonnes fond blanc agrémentées de bleu et 
d'or; la Turquie s'annonce par une façadè imitant le marbre blanc, 
ornée de larges arcades et d'ouvertures carrées aux. grilles d'or, 
a\ix fines colonnettes. Chaque pays a conservé le caractère spécial 
'de son architecture, et le genre d'ornementatioi! oui lui est propre. 
Cette variété m constitue pas un des moindres cnarmes du bazar 
oriental. 

Sans parler des produits agricoles qu'on peut étudier à loisir 
des deux côtés de la galerie des machines, et qui n'offrent guère 
d'intérôt qu'aux connaisseurs, nous suivrons les diyerses galeries 
réservées à l'Orient, en remontant vers le Jardin central, et en 
signalant au lecteur les objets qui méritent particulièrement son 
attention. 

Soit par le nombre, soit par la qualité des objets exposés, la 
Turquie occupe ici le premier rang. Son industrie sans doute pa- 
rait bien secondaire à côté des résultats si merveilleux et si variés 
qu'on obtient de nos jours en Europe; ce qui la relève, c'est son 
orifi^inalîté, c'est un cerWn sentiment artistique souveotinconscient, 
môlé néanmoins à toutes ses œuvres. L'industrie en Orient, et l'in* 
dustrie ottomane en particulier, n'a rien de mécanique; la régula- 
rité mathématique des machines n'a pas encore tué la fantaisie 
individuelle, et Ton peut dire que tout objet fabriqué porte l'em- 
preinte de l'ouvrier. 

La première des trois grandes salles, ou galeries turques, con- 
tient une collection de coquillages et de produits pharmaceutiques. 
Le regard s'arrête sur une petite pyramide formée d'échantillons 
de porphyres et de gypse, surmontée de curieux coquillages de 
l'Hedjaz et d'incrustations d'eau calcaire. L'objet le plus intéressant 
est un buisson pétrifié^ ressemblant à une éponge ouverte, et qui 
produit la gomme adragante. Dans des vitrines, à droite, sont des 
voiles en soie jaune et rouge, de Bagdad, ^ui imitent le reps, des 
serviettes de Mostar, des mouchoirs de soie, de Sophia, des che- 
mises du Mont-Liban, des fez et des ceintures de femme, aux bro- 
deries de soie et d'or, du plus riche travail. 

Des selles, des harnachements de chevaux ornent les murs de la 
seconde salle; on retrouve là les diverses formes usitées dans les 

{)rovinces d'Europe et -l'Asie, depuis le siège modeste, mais sûr, de 
'Arabe nomade, jusqu'à la selle de velours et d'or, où trônent les 
pachas opulents.. Dans les vitrines qui longent la muraille, on ad- 
mire surtout des costumes albanais, or etSrocart, d'une incompa- 
rable richesse ; une autre vitrine placée au milieu de la galerie 
contient des coiïrets, des flambeaux et des miroirs en argent re- 
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poussé, des Z4xrf (tasses à café avec soucoupe), et des bijoux en fîli- 
graae. On regarde aussi deux grands vases de cui"VTe (Manyals) , 
qui remplacent les dieiuMei^ii Turquie, et qu'on place pleins de 
bnise lui eeatM de l^èpfÊiA&amU Un beaa Ire^ée dteaes w- 
^BMcnu duquel les piiacii^x costumes da t^raiée turque soot n* 
poste mr des auumequlBs, attire les reginis pur la variété de ses 
focittes et les éiéj^antes incrustations des crosses. On voit là des 
yataghans aux ciselures d'argent, des flèches du Turkestau, des 
fusils aux crosses de bois, de fer, do cuivre et d'ivoire. 

A gauche un petit casier nous montre des objets de la vie in- 
time, cuillers de Constantinople en écaille et eu bois, patins de bain 
incrustés de nacr j, peignes de Bagdad, babouches ordinaires, 
chap-chap^ tchm$ks amanais, etc. 

La deraière salle BOi»eiffre des msviMês insnistés de naers tet 
d^écaille, des éteibs lamées d'or pour^costumes fémiiûiiB, desiéa- 
très de Smyme brodés de laine aux nuances éclatantesy des tabou- 
rets syriaques en bois peint dont le succès paraît grand, et des ber- 
ceaux en bois fouillé (fabrique de Constantinople), dont on remarque 
la forme originale. Une vitrine renferme des échantilions variés 
de coutellerie ottomane ; on y trouve des ciseaux élé^'-ants, des 
<5ôuteaux de table à'hmid et de Koniehy aux formes disgracieuses, 
aux lames excellentes, des pinces à épiler dont on fait en Turquie 
un fréquent usage ; parmi les objets les plus intéressants, il raut 
«âter un «evteau-poigiiard à fourreau de tukt noir, pnmnauit de 
Viédib (Bulgarie}, et servaat aiutruAiis aux sacrifiées de montons. 

La principale branche de Tindastrie «ittemane est sans contredit 
•la fabrication des tapis ; oo an Ikit sur toute Tétendue de Teiupire, 
dans les villes, dans les bourgades, sous la tente môme. Une série 
complète de ces produits couvre les murs des deux dernières gale- 
ries; on peut les diviser en quatre catégories, les Duchémé^ en 
laine rase souvent mélangée de poils de chèvre; les Sedjadés^ de 
petite dimension, aux dessins capricieux et compliqués; les So- 
friài^ tapis de table à rosace centrale et qui n'ont que^inq couleurs, 
«nii les SMt, qui en oomptoataîx régui amm at «Uemées «en 
•TayuMskofiuetfkaiMk 

Les principaux centres deiîJbrication sont, en Europe, RouttokitiÉk 
et Viddin au bord du Danube, Stolati dans i'eyalet de Bosnie ; en 
Asie, Smyme et Konieh, l'ancienne Icmium. Depuis quelques an- 
nées des maisons européennes ont monté à Ouschak d importantes 
fabriques et introduit des appareils spéciaux; dans le but de réa- 
liser une économie considéraole, elles ont imaginé d'employer pour 
la trame des laines inférieures ; mais les produits ainsi obtenus ne 
possèdent pas au môme deçré que les tapis ordinaires les misUités si 
améeiéM dans la foMoatm torque, ie moeDeux, Thabue dispo- 
.«on des Ions et desdessîMs,! et fauNtasus tout riiaMnd)ls sbli- 
dH^ des eouioBis. 

tJne denBère Titriœ adossée à la galerie des«rfs Ukém» oon- 
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tieot divers instroments de mudque. à Pusage des chanteurs mu'< 
sulmans (Sast, santouns, chou ara), des Kanoun^ espèces d'harmo- 
nica triangulaire, qu'on pose sur les go no ux et c[u'on frappe avec 
deux petites tringles de fer ; enfin une collection de ziti (cym- 
bales) dont la fabrication en Turquie atteint une perfection excep- 
tionnelle et donne lieu à une exportation annuelle de 50 ûûû francs 
environ. ^ 

ÉGTPTE. 

Hdgré les immenses pf^grès aooocn|iliB dans ces denuèfees 

anifées, Tindustrie égyptienne ne s^élève pas au-dessus du niveau 
des peuples orientaux ; aussi son exposition de l'intérieur du BaUis 
reste-t-elle inférieure aux installations si réussies du Parc. 

On peut voir, en entrant dans l'étroite galerie é^^yptienne, des 
nattes aux mille couleurs d'un joli eOet, des couffés (paniers en 
feuilles de palmier tressées), des poteries d i4$5iou2, aes tasses à café 
en corne de rhinocéros et ivoire; une vitrine estréservée>àdMia- 
ttmments de topographie lUbriqisAs 4 Boulao et qui léaoignmt des 
efforts tentés pour atteindre une industrie plus életée. 

< L'Égypte n'a pas voulu rester en arrière au point de vue du cos- 
tume ; des figures de grandeur naturelle, représentant les princi- 
paux types égyptiens et déploj^ant un luxe de vêtements tout orien- 
tal, attirent l'attention du visiteur. Los plus curieuses sont une 
négresse servant le café, une Abyssinienne apportant le chibouque 
et une aimée dansant, qu'on ne peut contempler sans songer au joli 
tableau de M.Jérôme. 

La hijoutevia «st étalée dans une yitrinetraoiwsale ; il y «là 
un assortiment complet de «uspenaioas, de platemtz, de braoetets 
massifs, de mandiettes de femmes en filigranes^ etc. 

Dans le compartiment réservé aux étoffes, on s'arrête devant les 
étoffes de sofe de Mansourah, devant les tissus du Caire (soie et ar- 
gent), devant un magnifique tapis de velours violet aux dessins 
d'une incomparable richesse, et servant à faire la prière dans les 
mosquées. 

Des selles splendides en velours littéralement couvert d'or, des 
chasse-mouches en ivoire^ de curieux ciseaux arabes (fabrique 
de Menouf) et autres menus objets complètent cette exhibition. 

Dans un tecdn attenant à la galerie des arts libéraux, on peut 
admirée, devant une vitrine garnie d'armes et d'objets de toilette en 
fer poli el kcrusté d'argent, une balustrade aocienne dont le bois 
forme une cutiense mosû^e. 

Cette double exposition occupe tout un côté de la rue d'Afriquç, 
où elle est disposée dans une série de compartiments, altemattve- 
' ment réservés à ces deux Etats. 
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Le Maroc nous présente tout d'abord une collection d'oiseaux et 
de coléoptères, puis dans un petit salon orné de vitrines des cos- 
tumes indigènes, dont le plus curieux est la toilette de cérémonie 
d'une riche Marocaine : les nuances sont le vert et le rouge ; l'or 
est semé à profusion; la coiffure se compose d^2n bonnet rouçe 
haut et pointu, surmonté d'un voile, etqni rappelle certaines coif- 
fures féminines du moyen âge. 

Plus loin un riche intérieur de salon attire les regards; la pièce 
est fermée par une galerie en arrades ornée de portière«î blan- 
ches ; une double L-alerie du même style isoie les deux côtés de l'ap- 
partement de la partie centrale où l'on voit une femme assise sur 
des coussins. Les divans ne ressemblent pas à ceux qu'on trouve en 
Turquie ; ils se composent d'un simple mate las recouvert d'étoffes 
marocaines; les murs agréablement peints en tons vi& sont 
surchargés d'étagères, de glaces, de tentures brodées et de tro- 
phées de tout genre* L'aspect général est aussi original qu'a- 
gréable. 

Trois encoig-nures pourvues de vitrines nous montrent les divers 
échantillons de l'industrie marocaine, bien peu de chose, hélas! 
quelques bracelets et bijoux, des étoffes bourrues, des foutahs 
(pièces de soie rayées), des bassins en cuivre, quelques poteries à 
bouquets bleus sur fond blanc. A ces objets on a joint, nous ne 
savons trop pourquoi, des photographies coloriées, qui n'ont rien de 
remarquable, et des cùmpimtwni de calligraphie des élèves de l'é- 
oole israéiite de Tanger I 

Les arrangements ttinmene fontle pendant exact des installations 
marocaines ; nous retrouvons là un salon coquet, d*an goût plus 
simple, des tissus indigènes et des costumes locaux, entre autres 
celui d'un cavalier tunisien, et une toilette de mariée en soie 
blanche et toile d'or. 

La vitrine la plus intéressante est celle qui contient avec des 
vues photograijJiiques hien réussies, de non,breux fragments de sta- 
tuettes antiques et de poteries trouvées dans les fouilles de Gar- 
thage. On y a joint, comme curiosité peutnfttre uni(jue, un grain de 
Ué trouvé aussi à Carthage et qui porte une inscription hébraïque 
asses compliquée gravée en caractères microscopi^es. 

PJERSB, CmNS, JAK>N, ROTAmCB DE SUM. ' ^ 

Pour achever la description du quartier orientai, il nous reste à 
dire quelques mots d'une étro te g:alerie qu'on y a réunie, et où figu- 
rent les principaux pays asiatiques. 

Cette exposition lort incomplète ne nous ménage guère de sur- 
prises : ce sont les mêmes tapis de Perse que nous connaissons, les 
mêmes meubles en bois sculpté, les mêmes coffrets en laque, les 
mêmes étoffes à ramages lamées d'or, bigarrées de personnages 
aux yenx en amande, les mêmes paravents et les mêmes porce- 
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laines, que nous sommes accoutomés à voir chez les marchands 
de curiosités de la rue Vivienne. 

Peut-être Dourrait-on citer cependant des cornes de rhinocéros, 
d'un merveilleux travail, de remarquables portraits de femmes, 
un Joli miroir en acier poli sur pliant en laque, et un tableau re- 
présentaDt une promenade sur l'eau, dont les personnages se 
découpent en relief 4iur un autre plan (|ue le paysage. 

A la CSiîne appartient une curieuse vitrine ae livres oii Ton peut 
voir le texte officiel du traité de 1859 , des numéros du Moniteur 
de Pékin , et le Yking^ livre dont l'écriture primitive remonte à 
. 1500 ans avant notre ère. 

Il y a là des impressions du Thibet, à peintures et enluminures 
mêlées au texte, des choix de poésies, des traités bizarres, comme 
celui-ci : « 12 stratagèmes comparables à des murs en fer, entou- 
rés de fossés d'eau bouillante, pour la défensu des villes. » 

On y découvre enfin des romans intitulés V Épouse accomplie^ 
VÈpmae dPoutre'Umbe. Les littérateurs chinois, on le voit, cultivent 
le roman comme les nôtres, mais, 8*il fkut s*en rapporter au titre, 
nous sommes en droit de penser que les mères chmoises n^ont pas 
besoin d'en interdire la lecture à leurs filles. 

Le royaume deSi .M nous présente seul quelques nouveautés, 
des instruments de musique enferme de pavillon, d'autres imitant 
des barques et portant une table analogue à celle de nos //armo- 
nica, des flûtes en bambou ressemblant au Si/rmx antique; plus 
loin des ustensiles de ménage, des petits canons d'acier ciselé et 
une collection de masques . horribles à voir, destinés sans doute 
aux guerriers indigènes; la foule s'arrête longuement devant un 
pavillon qui renferme deux modèles de Gneririera siamois à cheval, 
en grand costume et tenant en main d'immenses lances vernissées. 
On regarde aussi beaucoup des Chaires de bouddhistes à forme élé- 
gante, un nécessaire imitant la forme d'une pintade et une coiffure 
d'actrice ressemblant à un dôme pointu. Dans un coin deux figures 
curieuses représentent à ne pas s'y méprendre la Misère et la 
Faim. 

En somme, l'exposition asiatique n'apçorte au concours interna- 
tional qu^m contmffent à peu près* insignifiant, et qui n'atteste 
aucun effort particmier tenté en vue de cette grande lutte paci- 
fique. , 

ftALERICS AMÉRICAINES. 

ÉTATS-UKIS, BRESIL, RÉPUBUQU£â, £TG. 

Quoique les guerres civiles aient détourné trop longtemps l'A- 
mérique des occupations industrielles, aient paralysé ses efforts 
et empoc hé ses préparatifs pour l'Exposition, elle ne s'est pas moins 
fait représenter au Champ de Mars, et dans tout ce qu'elle a.en- 
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Toyé se retrouve bien le caractère aventureux et incomplet de ses 
populations. L'Américain tient encore au sauvage d'un côté, tandis 
qae de rMr» il lovdM aux eonfins é& la civilisation la plus rafû- 
JM : ton étal «odal, prodait d'viie édotion fafttm, porte à la fids 
la traee des institutions les plus aTanefoi et des usages les phis 
barbares. A côté de ses wagons qui ne comptent qiraiie sevle 
classe, où la plus franche démocratie est pratiquée , vous poiives 
voir le revolver que l'Américain porte toujours avec lui pour sa 
défense personnelle. Même lacune dans son industrie , sî incom- 
plète, SI nulle sous certains points, si progressive sous certains 
autres, notamment sous celui des machines, dans lequel il devance 
PEuropéen tt lui fournit des modèles. Aidez voir dans la galerie des 
annexes, tout à edtôde la porte Suifren, oette magnifique Locomottve 
^faHradffiinliosdetàisles visiteurS) non moins poursafoice 
qae povr sa beaioté. Pour en revenir à l'intérieur du Palais, Texpo- 
sitioQ américaine se divise en quatre parties bien distinctes : les 
États-Unis, le Brésil, les lies Hawaî et les républiques de l'Amé- 
rique du Sudy bien différentes eomme bubuts et oomne produc- 
tions. 

Les États-Unis n'ont guère que leurs mines, dont ils ont envoyé 
plusieurs beaux spécimens , leurs pelleteries, dont on peut con- 
templer la source dans l'Ours blojic empaillé, ce voyageur qui se 
oonne aoz banquises des mers polaires et poursuit sa proie sur les 
champs de glace les plus éitendnis. Les prodoits de leur indotvie 
eont peu nombreux, mais caraetézi8tîn«ies : cM un Ganaa imitar 
qui a servi dans la demiève^iierre ; c^estnne Planisphèra, avae un 
mécanisme très-ingénieux, faisant mouvoir à la fois la terre, la 
lune, le soleil et plusieurs autres astres; ce sont divers instruments 
à Pusage des dentistes , dont les Américains ont perfectionné Part, 
non sans besoin ; ce sont des Pianos dont on a parlé beaucoup plus 
Kju'ils ne le méritaient : ils ont une sonorité très-grande, mais la 
qualité et régalitè du son laissent beaucoup à désirer. Ces pianos 
jouissent d'une réputation universelle, surtout depuis qu'ils <«t ob- 
tenn àLondres la grande médaille d'honneur. Leur prétendttosnpé- 
nniifté,dit-oD, tient à denx poiftotimeinents, l'un mû leur per- 
BMtfttftit de résister aux variations atmosphériques (il s^ag^ d'an 
iNorage de£onte dansTint^eur du piano); Tautre, ^ donnerait 
• aux registres une plus grande égalité que dans les pianos euro- 
péens. Est-ce vrai? Si nous recherchons les choses curieuses, il 
faut nous arrêter à un système d'horloge antique qui indique simul- 
tanément les heures sur les cadrans les plus éloignés, et enfin 
donner un coup d'œil à 1 Orfèvrerie, où le ^énie national n'a pas 
moins laissé son empreinte ; deux des principales pièces sont des 
bateaux à vapeur «n argent aveeSousleurs agrès, et d'one longueur 
de 50 oe&timètras. A se tNdt iie.deviM>4Hni pas le peuple eirisz 
la maefaîne est presque divinisée? 

Les awgiet<«tiiitéi«t à visiter l^esfasiUott des Étils-U eù 
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Ton s'est beaucoup occupé d'eux. Ils n*y yerront pas^lXiais il» y 
liront par le toucher, des Bibles et des Encyclopédies composées 
exprès pour eux en caractères gaufrés. Nous connaissons bien en 
France aussi ces impressions en relief; mais ici le caractère em- 
ployé est ]e caractère romain ordinaire et non pas le système par- 
ticulier de points que l'on emploie en France pour le même usage. 

Les HËPUBLiQUEb américaines ont plutôt envoyé les produits de 
leur sol que ceux de leur industrie , et les ontezposM âmdes 
salles dont la d£q[)Ositicm, l'onementatioti, rappellMit la végétation 
tropicale de leur elimat. 

L'Uruguay avec ses Costumes iê {Momûhoiy excitera toujours un 
vif intérêt parmi les visiteurs. L'un représente un lacenr de bœufs, 
monté sur un cheval, un lacet à la main et se disposant à s'empa- 
rer de quel<jues-uns des ruminants gui paissent en liberté dans ces 
prairies solitaires ; ici c'est un cavalier arrêté et interrogeant une 
jeune fille; plus loin, un gentiliiomme ayant derrière lui sa femme 
enveloppée d'une mantille noire* celle-ci est simplement assise 
MT la crovpe du dicTal et non à cae^ complètement , comme le 
faisaient M dames du moyen âge, qui eofiduisaieut ainâ leurs 
dbetaliers aux tournois. Ghes tons ces habitants de rtJruguay il y 
a quelque ckose qui a plus de cadiet encore que leurs vestea bro- 
dées, leurs pant:\lons blancs et leurs éperons , c'est l'expression de 
, leurs yeux et leur épaisse barbe noire, ûaus ces ^es il y a Àla 
fois de l'Espagnol et du brigand. 

Les lies Hawaï ont un élégant petit cabinet pour l'exposition 
de leurs produits. Enfin l'Amérique se termine par un assemblage 
complet des Bois précieux du Brésil, disposés^ dans une salle dont 
les parois et le plafond irn^ent asses bien par leurs peintures et 
par le demi-jour (jui y pénètre à peine, les teèts fierges uù cittia- 
aeut les objets qm y sont «^arts* 



aNOiETCBUE. 

Quoique la rivalité de la France et de T Angleterre soit placée 
sur un terrain spécial qui est plutôt de la compétence des hommes 
du métier que des simples curieux, l'exposition de ce peuple indu- 
strieux et commerçant par excellence ne mérite pas moins vue 
sAriêuse attention. rfeonomiste se demande comment uUe peut ^ 
donner ses produits à plus bas prix quand ses ouvriers sont mieux * 
• payés que les nôtres, le visiteur prend plaisir à regarder son mobi- 
lier, son orfèvrerie, tous les objets enfin où le luxe et la fantaisie 
«e déploient, et où Londres essaye de faire concurrence à Paris. 

On sait de quelle réputation jouit la métallurgie anglaise et 
quelle est la richesse de ses mines. Aussi , sans être spécialiste, 
passe-t-on avec une sorte do respect au milieu des échantillons de 
houille de Gardiil, des spécimens de fer du comté de Dudiey, des 
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fils de fer et .de laiton exposés par M. Everitt de Birmingham, des 
pièces de fonte et d'acier envoyées par les usines de Sheffield. 

Les dames cherchent en curieuses les célèbres aigaillfs de Bir- 
mingham ou de Londres. Elles ne passent pas non phis indifférentes 
devant les instruments de ménage fabriqués à Wolverhampton, ni 
devant le matériel de chauffage, ces fourneaux économiques lui- 
sants, coquets, qui dénotent un goût prononcé pour le confort do- 
mestique. 

Le confortable règne partout dans ce royaume ; s'il se montre 
dans la vie intérieure, il se révèle aussi dans la vie du dehors; les 

objets de voyage, par exemple les sacs, sont des modèles de pré- 
voyance ; on reconnaît bien là ces rjentlemen qui ont l'habitude de' 
parcourir le monde et d'y porter toutes leurs aises. 

Une des merveilles de l'Exposition au point de vue métallur- 
gique, c'est la ^^rande chaudière en platine faite d'un seul morceau, 

âui a une valeur de 62500 francs. Dans la même vitrine se voit un 
ngot du même métal, pesant 100 kilos et v lant 85000 francs. Un 
autre objet digne de remarque, c'est un collier de tUamainU oitslra- 
liem composé de topazes blanches de la plus belle transparence. 

On sait la réputation des cotons, des draps, des dentelle^, des 
guipures de Nottingham et des mousselines brodées d'Irlande et 
d'Écosse; ceux que ces objets intéressent les trouveront dans la 
ffalerie des vêtements, ainsi que les soieries qui sont belles sans 
doute, mais que laissent bien loin derrière elles celles fabriquées 
à Lyon. 

Les étalages anglais. 

Ce oui frappe dans les exhibitions des Anglais, c'est le métier 
qu'ils ront faire à Part, c^est le sentiment pratique avec lequel ils 

comprennent le pa^ti qu'on en peut" tirer pour les étalages; ils 
l'utilisent partout où il leur faut quelque great attraction, ils lui 
fonl faire comme une par.ide devant les spectacles les plus ingrats 
de l'industrie. Les dentistes figurent des sujets de tableaux avectles 
rangées de dents; les vétérinaires, des arabesques avec des fors à 
cheval; les pharmaciens, d'élégants monuments avec leurs flacons 
finement ouvragés; les parfumeurs, des statues de savon; les fa- 
bricants de bougie, des candélabres avec leurs blocs de cire gigan- 
tesques. 

Cette habitude caractéristique déborde jusque sur la façade an- 

f plaise du Grand Vestibule. Là, parmi des merveilles d^étalage où 
'Angleterre semble avoir mis en rang ce qu'elle a de mieux pour 
disputer à la France les premiers regards, vous voyez se dresser 
un monument goihique aux cloche Ions bariolés de vives couleurs. 
Il porte cette simple indication : c Mmchester. » Vous croyez y 
trouver un modèle d'architecture; mais approchez-vous; cette cha- 

Selle sort d'une filature! elle n'est qu'un spécimen des fils de coton 
e Wims et die. Ses colonnettes sont laites en assises de bobines 
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empilées, ses voûtes, ses retombées, ses nervures ne sont que des 
enroulements de fils bleus, rouges, verts, jaunes. C'est là plus 
qu'un chef-d'œuvre do patience. Ces arrangements qui mercanti- 
lisent l'art, qui eu font le serviteur de la réclame, sont tout un trait 
de mœurs. 

Mais comme correctif Fart , l'art véritablo est aux deux cdt6s 
de cette exhibition, représenté par de magnifiques groupes d'ar- 
gent, sortis des ateliers de Hancock and son. Par là nous en* 
trons dans l'orfèvrerie. 

Orfèvrerie anglaise. 

Il est dédié à Shakspeare, le premier des groupes que nous re- 
marquons dans les vitrines de Hankock and son. Gela se devine à la 
figure du poète élevé par une sorte d'apothéose au-dessus des divers 
personnages de ses tragédies, Hamiet, Ophélie, etc. L'autre est évi- 
demment consacré aux victoires anglaises ; c'est un trophée de dra- 
peaux gardés par trois cavaliers anglais de différentes époques, 
1661, 1742, 1855. Est-ce une omission, est-ce une délicatesse in- 
ternationale de l'exposant qui lui a fait taire la date de Waterloo ! 

L'orfèvrerie anglaise a envahi par ses vitrines le Grand Vestibule. 
Là s'étalent les coupes (racing cups) données en prix dans les 
courses et conquises par les jockeys anglais; celle aussi gagnée 
par les volontaires dans le concours international de tir. I^ous en 
recommandons la devise: c defence not défiance i. ' 

Ce qu'il faut voir encore, c'est le magioifiaue pavillon occupé 
dans ut ^[alerie III par Hunt et Rosskell ; là le bouclier offert en 
1857 à Sir James Outram, général des armées anglaises dans 
rinde par ses compagnons d'armes ; là aussi un combat de cerfs 
où l'artiste parait avoir triomphé des plus effrayantes difficultés de 
ciselure. 

Le Cygne argent. 

'Où est le cygne? telle est la question qu'on entend le plus sou- 
vent dans la galerie anj?laise, et quand on est en présence du su- 
perbe animal qui nage sur des flots argentés et qui étale ses ailes 
emplumées, tous les souhaits sont pour le vou* bouger. Car il 
bouge à ses heures. Il ondule son long cou, il cherche dans les ' 
vafzrues quelques poissons innocents et précieux comme- lui, il en 
fait sa proie et les avale tout simplement. Le plus beau spectacle 
est encore celui des spectateurs, les yeux pétillent dans cette 
foule avec un éclat que tous les reflets de l'or ou de l'argent ne 
rendront jamais. 

Mobilier anglais. 

Les Anglais n'ont pas craint de rivaliser, pour le mobilier» avec 
l'exposition française; ils ont posté en avant-garde, sur le Grand 



Digitized by Google 



130 qATiffilW DES PRODUITS ïNm&msLaL 

Vestibule, comme pour les opposer aux uom» de Eoiââfen q( 4e 
Lmoine, ceux de Crace et de Gillow. 

Les visiteurs qui ne jugent du goût anglais qvo par ces deux 
installations à qui revient la lo roe tâche de soutenir les premiers 
feux de la critique, se font l'idce peut-être exagérée que nos voi- 
sins d'Outre*MaACliA ont la main lourde dans leurs deaùnsr; — 
ijQ'ils a'embaivmeQt à la recherebe d'un style qui lenr manque ; — 
qu*Us n'onl li aobriM ni aîiD|klicit6daii8 Ik eombiBaboa de leofi» 
ornements. 

Ce qu'on Toit dès Tabord, en effet, ce sont de lourds dressoirs, 
plus chargés encore de couleurs que de sculptures; un piano d'un 
goût douteux, aux lignes indécises, aux mélanges discordants de 
bois mal accouplés. — Mais la critique, dans ces termes sévères, 
ne doit pas être généralisée. Pénétrez plus avant. 

Les Anglais oiit qucl<^ue pas plus loin un très-bel ensemble, de 
quoi effacer cette première impression; Bans le magnifique cafté 

ri*oceiipont MM. TroUope and so», on notera nue aimotre en noyer, 
cinq panneaux avec une glaoe au milieu: ce meuble est incrusté 
de filets de dhers bois, et cette lois ralliance des cQuleiiraeil 
combinée avec une sagesse très-heuieuse. A côté se trouve un bar 
but à pavillons contenant chacun entre quatre colonnettes une urne 
en bronze. Ce bahn t a par son st^k et ses inscriptions latines quel* 
ques prétentions poétiques. 

Kn face est l'exposition de MM. Wright et Mansfield. Ils ont une 
armoire en citronnier assez délicatement ornce qu'ils doixucnt 
comme un s^écimeu du style anglais au dix-huitième siècle. 

laeitroimier seinbleétreunboisdej^rédileetioQ pcnf leefilbri- 
cmts de ce pajs. Us en tirent du moins un ]^rti remarquable, 
d'excellents effets. C'est là surtout que se réfugient la simplicité et 
Télégance. Tout en sacrifiant à la mode du jour, le style pompéien» 
MM. Heal and son sont parvenus à donner une physionomie exempte 
de bizarrerie à plusieurs meubles du môme bois. Ce .sont: une ar- 
moire, un lavabo, un lit, une ^lace forme psyché flanquée de deux 
panneaux; tout ce mobilier a le même caractère: quelques filets 




féodal, mi -religieux, de MM* mkud and «ou. Ncnie (lafieriona oe 

meuUe.dttie une sacristie. 

Les curieux qui a*ofit pas une sympathie marquée pour ces retours 
au moyen âge, se pressent plus volontiers devant la table ronde de 
MM. Filner and son. Ceci est une invention moderne; c'est plutôt 
le mécanisme que la forme qui fait le mérite de ce meuble. Une 
difficulté vaincue était celle-ci : Agrandir à volonté une table ronde 
sans l'ouvrir pour y placer des allonges, cette éternelle et unique 
ressource utilisée par nos pères en pareil cas. les aUoBges 
son! emculams et extériennea. Voilà Vimprowami. 
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EnSn les Àiiglais oat dâ très^beaux lits de cuivra ouvragé de 

Tapiasesia anglaise. 

Le public n^accorde pas une grande attention aux ti^ia anglais, 
qui sont relégués, on ne tait pum quoi, dans la galerie de» matiè^ 
res Meulières. Cependant la mbrieatiqn des tapisseries est pour les 
Anglais une prétention, àcenp sûr un espoir pour l'avenir. Il faut 
les entendre parler de leur t tapestry, • tapis imprimés à Halifax, 
de leurs t Axminster > fabriqués à Wilton, de leurs t Jacquard », 
dits Bruxelles^ dont les principales manufactures sont à Kidder- 
minster. Pour tous ces produits, comme pour les étoffes peintes, 
comme pour les porcelaines, comme pour les cristaux, l'art déco- 
ratif s'affirme en Angleterre. Il se dit entré dans une voie pro- 

f ressivô ; et partout une môme cause est assignée : l'inHuence des ' 
eelea on?rièree. 

Porcelaines anglaises^ 

La céxaiDi(|tte anglaise, très-renoannée parmi uouSl, tient gran* 
dément son rang. EÎie est surtout représentée par la fabrique de 
Minton and co qui couvre de ses proauits varies un largo espace 
riverain du Grand Vestibule. La fabrique Minton and co, à Stoke- 
sur-Trent, produit de tout, des faïences d'art, et des faïences com- 
munes, du biscuit de porcelaine, des services de table (notons en 
passant un service exécuté pour la duchesse d'Hamilton)^ et toni à 
côté des cuTeltes et des pots à eau, des porcelaines peultes avec 
luxe et des eoupes en émaux noirs. La réQ;>utation de leurs porce^ 
laines 9st d^être légères et transparentes, on les dit encore bon 
marché ; mais de beaucoup nous préférons leurs faïences ; elles 
sont originales, elles sont artistiques, elles ont un cachet nouveau. 
La porcelaine anglaise au contraire, telle nous l'avons vue il y a 
douze ans, telle nous la retrouvons : pas de changement ; la vieil- 
lesse la gagne ; toujours les mêmes dorures et les mêmes festons. 

Une autre fabrique importante e^t celle de Wedgwood and sons. 
Des fieurines antiques en biscuit blanc se détacfiant comme étti 
bas^reiiefii sur un fond le plus souvent clair blenfttre. telles sont les 
^Euneuses porce^aHMS de fVèdgwpod. L'antique cémrité de cette 
maison ne perd rien à l'Exposition. BUn sj fait remarquer aussi 
par de belles peintures sur faïence. 

Si là encore, pour le çoût décoratif, les Anglais, comme ils le 
disent, sont en progrès, ils l'attribuent à l'éducation donnée par 
les écoles d^art ms. ouvriers dans les districts manufacturiers* 

XiA crislalkm aayiaUe* 

Elles sont trèa-7ariées, les œuvres de la crislallerie de Londree 
ou de BînnîDgbam. A cèté des lustres de James Green, des candé- 
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labres en style grec de Dobson, vous voyez des articles de gobe- 
letterie pour usage de table manufacturés par MM. Chance, égale- 
ment fabricants de verres pour phares. A côté des verres et des 
carafes à gaufrures treillagées, encore de James Green, car il oc- 
cupe un vaste emplacement, vous voyez dans l'étalage de John 
Miilarand ce» d'Edimbourg, des cristaux d'art, des flacons surtout; 
tel de ces flacons, au ventre plat, est ciselé comme une orfèvrerie. 
L'artiste qui taille des sujets antioues sur celte fragile matière, 
s'inspire d^excellentes traditions, u contribue à donner aux An- 

Î^lais le droit de se dire c en progrès pour l'application de l'art à 
a décoration des cristaux. » 

Bfioiiterie anglaise. 

La bijouterie anglaise se révèle par des combinaisons heureuses 
de pierreries qui ont un crand cachet d'élégance et de distinction. 
Bien des convoitises, bien des péchés mignons d'envie, bien des 
tentations féminines s'éveillent à la vue resplendissante de ces 
colliers chatoyants de mille feux, de ces parures si riches de dia- 
mants et de perle. Il y a dans ce genre un diadème et des bijoux 
éblouissants exposés par la comtesse de Dudley. Remarquez aussi 
deux costumes des p'^inces &terhasy; le tissu en est tout brodé 
de perles ; deux coffrets arpioriés appartenant au prince Al- 
fred!. 

Modèle du palais des arts et des sciences. 

Ce palais doit être érigé à South-Kensington, sous la direction 
d'une commission provisoire présidée par le prince de Galles. Voici 
à qneWe destination oq le réserve : à des Congrès scientifiques et 
artistiques, nationaux et internationaux; à des concerts, à des dis- 
tributions solennelles de prix, à des réunions de sociétés qui auront 
pour but d'encourager les sciences et lés arts, à des expositions 
d^agriculture, d'art et d'industrie: rien que cela! Le modèle a été 
fait par M^M. Jackson et fils. 

Combat entre nn lion et un tigre. 

{The struggle,) 

Ces féroces combattants sont empaillés et, pour plus de sûreté, 
mis sous verre, rassurez-vous. Tout ensanglantés de leur lutte, ils 

se tiennent embrassés dans un mutuel déchirement, sur le corps 
gisant d'une victime qu'ils se disputent. Cette scène d'histoire na- 
turelle dramatique vaut un très-grand succès au naturaliste. 
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Les iiianos anglais 

occupent une grande salle que domine magnifiquement un orgue 
colorié de Bryceson, ilauqué de petites orgues de Bevington et de 
Glïeual and sou. 

■ 

Librairie et imprimerie anglaises. 

L'Angleterre se fait remarquer par ses éditions de luxe ; on voit 
que nos voisins ont beaucoup ds guinées à leur disposition. Je ne 

la blâme pas, au reste, parce qiren retour elle fournit au pauvre 

Îiour 10 centimes ua ou vrage de 38^ paçes in-32 ! Et ses journaux! 
es avez- vous comptés? Un par idée. Il en a été enregistré 1657 
dans l'année terminée au 30 juin lS6k. Ce qui alimente surtout le 
commerce de librairie de l'autre côté du détroit sont les publica- 
tions religieuses. On ne peut les éuumérer. La ^m/tsA andForeign 
Bible Soaety a publié le livre saint dans toutes les langues con- 
nues. On s'arrête aussi avec intérêt devant la Bible offerte au 
prince de Galles. 

EXPOSITION INDICNNE. 

L'exposition indienne est une des curiosités non-seulemeut de 
l'exposition anglaise, mais del'exposition tout entière, et les trois 
ou quatre salles qui y sont affectées comptent parmi les plus inté- 
ressantes du Champ de Mars. En vain les livres, les gravures, les 
récits des voyageurs nous ont familiarisés svec cette civilisation 
orientale si différente de la nôtre. Dans ce pays du soleil et des castes 
aristocratiques, tout (du moins tout ce qu'on voit), tout est or, soie 
ou velours. Regardez ces toffes dont 1 1 richesse semble un rêve, 
ces selles magnifiquement chamarrées, ces gazes bro léesd'or et 
d'argent, ces vases en or repoussé, sur lesquels est mollement 
étendue une déesse indienne, ces jovaux de Golconde, ces bijoux 
qui ont un caractère si étrange, et aont le travail témoigne d'une 

Ïtatîence aussi grande que celui des diâles. Les Mille vne Nuits, 
es féeries de POpéra n'avaient jamais éveillé dans l'esprit des désirs 
aussi insensés que la vue d'un pareil luxe peut en faire naître. 

Voici un atneublement de Bombay en ébène sculpté et découpé à 
jour, qui n'est effacé que par les rares produits artistiques que nous 

Î)Osséaons en ce genre, car la richesse a to jours été effacée j)ar 
'art. On ne saurait compter les sculptures en ivoire, les statuettes 
et les pagodes; mais il faut remarquer les peintures sur verre, où 
les costumes indiens sont repro luits avec une si grande fidélité, et 
les pbotofi'raphies représentant certains monuments de Flnde, no- 
tamment la pagode ae Bancakr et le temfle âe Bobeneewar. 

8 
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. . ILE OE HALTE. 

Auprès de cette dernière salle, allez voir un cabinet uniquement 
consacré à l*ile de malte : un paysan, une paysanne maltais sont 
dehout dans leur simple costume; comme trait distinctif ils portent 
un chapelet et de ^osse^ épingles à Wa d'argent. Dans une 
idtrine une grande dame maltaise, curieux mélange d'Orientale et 
d'Eq^agnole. Des vases enterre de lialle ingénieusement sculptés, 
un plan de l'Ile» des photographies de ses principaux aspects, suffi» 
sent pour donner une idée ,ae ce petit ooin de teire si oé&ttbte 
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L'exposition des beaux-arts, cette année, ne ressemble en rien à 
celle de 1855. En 1855 les beaux-arts étaient isolés dans une An- 
nexe, il fallait s'y rendre exprès, et une fois entré il vous était 
impossible de soulager la fatigue des yeux. Cette année, quand cet 
émouiitiiniiit nérvitable que cau$e à la longae la vue des tableaux 
cemmenoera à irons gagner, tous «nrei u refuge nlunl dMs 
les galeriet Toiamm oà Ite pénètre par de aoaibreoaes teiMk 

Ce n'est fias seulement cette amélioration matêrieÛeqvi différen- 
cie les deux expositions, celle de 1855 et celle d'aujourd'hui. Elles 
sont plus profondément dissemblables encore par leur caractère. 
On se souvient que TExposition précédente admettait des œuvres 
remontant presque aux premières années de ce siècle. C'était Péta- 
lage solennel de toutes les richesses artistiques accumulées depuis 
près de trente ans. Les diverses nations, les diverses écoles s'y 
waient de oe ^'ellea araieai de plut céièbro 61 de plus aaiUam. 
Mlà, un singuliarmélange dedateSydesauaohronisBieSydrciipMt 
nrler ainsi. Les emurs dont on était revenu, las passions éteiatas, ^ 
les hitles assoupies se réveiliaieo^ et dans le pôle-mèle des ten- ^ 
dances passées, les tendances du |oiir devenaient insaisissables. Le 
romantique par exemple reprenait sa vieille querelle avec le clas- 
sique. Ingres se redressait devant Eugène Delacroix. Le public 
dérouté par ces résurrections ne savait pas suivre du regard les pro- 
grès récemment accomplis et se méprenait sans cesse sur la signi- 
fication de Tart moderne. Sans doute il fallait cette solennelle 
cuuTOGation de Pemm artistique de notre siècle pour prend» un 
point de déçart et mesurer ensuite l'espaee pareoum. Hais aens 
sommes arrivés maintenant à une période plus intéressante eanoÉs. 

Qu'est dçvenu l'art depuis douze ans? à quel idéal nonreau as- 
pire-t-il? quel profit a-t-il retiré de ce graaôd enseignement des 
expositions internationales ? Répondre h cette question est le privi- 
lège de l'ExposUion actuelle. Elle donne une iaée plus nette de la 
physionomie de l'art moderne, un pressentiment de son avenir. Elle 
accuse une réaction plus prononcée contre les systèmes de pein- 
ture qui étaient en rivalité sous 1*6 règne de Louis-Philippe, et qui 
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dans les entraînements de la lutte exagéraient leur antithèse par \ 
des contrastes extrêmes. Les disputes sur la ligne et la couleur 
n'ont plus d'écho dans les galeries que nous allons parcourir ; il y 
a encore de la fantaisie, de l'archaïsme, une prédilection pour le 
réalisme ; mais les angles sont adoucis, et ce qui domine aujour- 
d'hui, c'est une entente commune pour observer scrupuleusement 
la nature. En on mot moins de caprice, moins de hardiesse aussi, 
mais plus de conscience. t 

I. GALERIE DES BEAUX-ARTS. 
FRANCE. 

* 

SALL£S 1 , 2 £T 3. 

Jusqu'à la fin de juin, les deux premières salles de l'exposition 
française ne contenaient c[ue des sculptures : d'abord une assem- 
blée de bustes qui semblaient réunis en séance solennelle, sous la 
présidence du Prince Impérial^ debout, au milieu d'eux, appuyé 
sur son escorte fidèle, un fort beau chien, ma foil (œuvre de 
Carpeaux). 

A droite, à gauche avaient pris rang des tôtes disparates qui 
n'avaient pas pour habitude de penser ensemble : la tête très-ar- 
tistement comprise en terre cuite par GARRitR-BELLEUZE, d'un 
véritable artiste aussi, Théophile GafOter. (P us lo/n nous trouverons 
son portrait par Bonnegrace.) La figure carrée, calme et forte, de 
l'apôtre du Saint-Simonisme, le père Enfantin, par Millet. A côté 
de lui Auguste Comte le chef de l'école positiviste, par A. Etex. 
Tout auprès Richard Cobden faisant vis-à-vis au R. P. Veiitura, 
ancien général des théatins. Entre les deux, parmi plusieurs offi- 
ciers supérieurs de l'armée, le général Bigot. Puis M. Le/ue/ archi- 
tecte de l'empereur : ces quatre bustes, de tons si différents, font 
honneur au ciseau souple et impressionnable de M. Oliva. 
Puis, dans la salle suivante, deux groupes d'animaux sous verre: 
L'un en piâtre, de Moioniëz : Coq défendant sa famitte contre une 
fouine ; les poussins eflkroachés se jettent au hasard sous Faile de 
leur mère. Toutes les plumes légères et fines se détachent à mer- 
veille. Cette volaille a des émotions qui sont à la hauteur d'un 
drame. 

L'autre en cire , par Mène : La prise du renard ; chasseur écos- 
sais, chiens et chevaux sont réunis avec ce goût d'amateur et d'ar- 
tiste auquel on reconnait toutes les compositions de Mène. Nous le 
retrouverons dans les salles des bronzes d'art. ^ 

A l'autre bout de la salle : 

La Sdmce^ plâtre bronzé, par GuifERT* Une attitude sévère, 
digne, réfléchie qui rappelle un peu celle du Pennaro. 
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Famille de tigres^ plâtre jauni, par Gaïn. Rien de majestueux 
comme cette tigresse qui, sa proie à la bouche, fière de nourrir ses pe- 
tits de sa conquête, reste campée devant, leur joie et leur admiration. 

Quelques beaux émaux. La promenade^ une charmante grisaille 
sur fond rouge, par Hamon. 

La salle 3 contenait quelques peintures reraarqual;les qui y sont 
encore pour la plupart : dfe Daubiont, un de ces paysages gria- 
mornee. a teintes argileuses, qui ont séduit son tailent. 

De SuERLS dont l'œuvre se continue salle 5, nous avons ici un bon 
tableau : PamnMèreî (467). , 

Et de Cabanel un tableau appartenant à l'Empereur et qui a fi- 
guré ces derniers tem[)S à l'Elysée -Napoléon : La l aissanve de 
Vénus (122). N'''e vaporeusement d'un flot d'éciime et d'un jeu de 
lumière, cette intention de femme, ce lé forme transparente vient à 
peinf' de prendre un corps, mirage ou illusion! Mais déjà les amours 
s'ébattent autour d'elle. 

Citons comme études orientales, pc^r feindre à ce que le Parc 
nous a déjà appris : Un café de Gàliua à Ùmtaniinopk (de Frère, . 
V9 267). Le baxof des ta^ dans le Khan-Kbalil au Caire (de Mou- 
GHOT, n* 490). 

La disposition de ces trois premières salles a été modifiée récem- 
ment par l'admission d'un ^rand nombre de tableaux provenant du 
salon de 1867 et qui avaient été exposés jusqu'alors au Palais des 
Champs-Elysées. Les quarante artistes médaillés à cette exposition 
avaient de plein droit leur place marquée au Champ de Marà. 
Nous retrouverons donc, réunies à leurs sœurs aînées, des toiles 
à peine nées d'hier et déjà célèbres : 

La Syn agogue d^AmsUrâcm (sermon de Dalan Cnrdoso), de Bran- 
don, qui a obtenu un grand succès à force d'exactitude et d'obser- 
vation vraie. 

Le Marché de Saragosae^ de Tabar, un peintre exact aussi, qui a 
le don de saisir les traits caractéristiques et de les rendre avec 
fidélité, avec chaleur, avec entrain. 

Les Bouffons au seizième s<ec e, de Zamacoïs. C'est une assemblée 
de.difformités joyeuses, de nains qui grimacent, de fous qui s'éver- 
tuent à rire ; mais il n^ a rien de triste comme cette folie de com- 
mande, comme cette gaieté de profession. — Un autre tableau du 
même : la ContribuHon indirecte (un moine mendiant se gobeigeant 
dans un château). 

La Tentation de saint Antoine, de Vibf.rt. 

Ad. Webpr a exposé une scèn*î charmante de pastorale ai. tique : 
une jeur e fille surprise à son réveil par un chœur de jeunes ber- 
- gers chantant naïvement au pied de son lit. 

Tony Robert-Fleury : une assemblée de vieilles en prières dans 
une église ; la dévotion leur a donné à toutes les mêmes traits,. UQ 
nez en croix avec leur menton. . . 
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Metnicr% Les premiers chrétiens, prière de martyrs au clair de 
la looe. 

GuauD : Un marM ^mdiÊim à Bmm; un Romain de bonne 
makon, de hante Tenue, dioîaH avec une élégante déwrrolture 
parmi les marchandises hanudnes qne lui offire un vieil moriei:. 

Lewis Brown et Schreter se sont à peu près rencontrés sur le 
mfime siqei. Le Lendemain de l'un, comme V Abandonnée de Tautrei 
représente un champ de bataille d'une effrayante désolation; Des 
chevaux sur un tertre, hennissant dans la solitude, souaua ciel 
lugubre, S'-mblent tout ce qui reste du combat. 

Une HaHe de cavaliers ^ de Gros, que l'on pourra comparer à celle 
de M£issoMsi£K, son maître. 

Une Junt$ à Cadix ^ de Rodhiquez. — Quelcrnes beaux pay toges 
de firanoi, de César de Gogk, de Miisut, â*£m. Brkioh, eto. 

Yoilà, parmi les nou?e«iiz hdtes du Ghaunp de llars, quelques- 
' uns des plus choyés par la foule. 

On a transporté dans la 2« salle im tableau que nous svioiis 
remarqué précédemment dans la rue de Flandres : 

Une charmante composition de Gompte-Galix : Le vieil ami (157). 
Comme il est accueilli, ce vieil ami de l'ancien régime ! les enfants 
s'empressent à lui porter un de ces lourds et bons fauteuils d'au- 
trefois. Une jeune fille lui prend sa canne, l'autre lui défait sa 
doidlette, la marquise atteirarie lui atendoine sa main, le tien 
marquis ne eacbe pas sa joie, il prépare déjà des projets de trio-trae* 
Toit le château s'émeut et se réjouit. Xe vieil ami est revenal 

l£S «aàMDia 8ALLB8 DS PEIMTDIUE gnAWÇALSK (<t et 5). 

L'impression en entrant est très-favorable. Les deux salles sont 
bien disposées et bien remplies. On retrouve çk et là quelques ta- 
bleaux connus, vieux anus qu'on n'avait pas oubliés, mais qute 
]i*avait pas occasicm de revoir ; on les niue des j9m et mèam du 
Cflsur. &i lesTvon, les Hamon, les Gérôme, lesBmMgnT... ; là, 
dans la seconde salle les Meiasonier, les. Mes Breton, les Rosa 
Bonheur...* On espère les revoir tous. Hélas, la mort a fait des vides 
dans les rangs. Elle nous a enlevé romantiques et classiques, les 
maîtres, Ingres, Delacroix, ces deux athlètes, ces deux croyants, si 
passionnés et si discutés dans leur foi, qui ont soutenu leur dernière 
grande lutte à l'Exposition de 1855. Horace Vemet, Decamps, Dela- 
roche. Qui encore? Ce malheureux Troyon, Bellangé, Hippolyte 
Flandrin. Mais au moins ces trois noms sont-Us représentés ; lents 
œuvres sont encore là ; salut aux nobles orphelines! Que de fîn- 
-Geauz créateurs et puissants perdus pour les arts! 

'As milieu de chacune des deux granies salles, à la place d'hon- 
neur, se tot le portraU de VEmpt/mw^ d'abord en coitnme de 
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général, par feu Hippolyte Flandrin; puis en costume de cour, 

{)ar Cabanel. On Toît aussi en plus petite (iimeiisiD& le jtortrait de 
^Impératrice^ par Wimterhalter. 

Les grands Tableaux. 

Les premiers regards te portant toujours sur les œuyres de grande 
dimension, il faut nien en parler d^abord. VQioi eellés qp^ûn a 
posées dans la première d s deux salles : 

La prise de la tour Malakoff en Crimée, 1655, par Yvox* 

La gorge de Malakoff^ par le môme. 

Du même peintre un tableau plus petit, qui n*est point ssuis mé- 
rite : Convoi de blessés, traînés par des bœufs à travers une brûlante 
poussière (jop 620). Qu'on sqnge après cela aux ambulances si 
soignées et si confortables^ qu'on voit exposéesrdans lePml * 

V Enfant predi^ye, par Edoaard Dubufi. 

Ceux qui ont vu le salon de 1866 se rappellent l'effet produit par 
cette peinture théâtrale où se trouve brillamment réuni tout ce 
ju'aime la jeunesse : la poésie, Tamour, la musique, la danse, le 
jeu. Au milieu, le terrible étourdi affolé de sensualisme. — « Où 
est donc Tenfant ? » demandent des gens qui prennent le livret trop 
à la lettre. L'enfant! il se retrouve eu cet adolescent qui croit aux 
fôtes éternelles de la vie ! 

Les grandas toilos qui frappent les yeux àks Tabord, sont dans 
k fàlle fuitantiB : 
, JBc^taille de VAIma (Crimée 185%), par Pils» 

L^artillerie trayerse nn torrent, escortée dotiraiUeiirsalgértens. 

Placé comme pendant, un tableau du môme peintre (le même, le 
croirait-on?) nous transporte dans la patrie de ces tirailleurs : 

VErnpereur à Alger (1860) reçoit la soumission des chefs des tri- 
bus kabyles. Comme lui, debout sous le dais, l'impératrice en toi- 
lette blanche (peinte au savon, semble-t-il), se détache sur les vives 
couleurs de tous ces costumes éclatants. — La bonne volonté de 
Tartiste peut seule excoser nne pareille toile. 

VanoviB le 8 aTrii 1861, par Tony RoBiRT-f liurt; 

8«r kl ftmle pokmaise, à genoux et sans armes, les troupes rwsiu 
ftntrfdu. Au salon de Tannée dernière, ce tableau, amèreet ua^ante 
protestation contre Ja A>rce brutale, ayaitdéjà produit «ne gnade 
sensation. 

Le Paradis perrfti, une autre œuvre de Cabanel, qui ne fait pas 
oublier sa ^^aissance de Vénus^ ni sa Nymphe enlevée par un faune, 
L*Écriture sainte ne se reconnaît plus sur cette palette mythologi- 
que. On se demande pourquoi le dieu vengeur s'est revêtu d'un man- 
teau violet à rinstar des prélats, ses ministres sur terre. La toile- ust 

frande, mais on dirait obe les coutours se sont délires et dlslaa- 
ues pour couvrir tant d'csMoe* 

Voih les (SUfrcs solennelles (d, par dn^t de grandeur, de lofse 
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et de conquête, prélèvent sur nos regards un tribut d'entrée. Nous 
avions hâte de les nommer, pour ces visiteurs précipités qui ne font 
que passer au pas de course et n'aperçoivent que ce qui est grand. 
£t maintenant, aux intimes! 

l'e grande sotte {taUe' 4). 2n« grande saUe (saUe ^), 

19 à 25 feu Hipp. Bellangé. 50 à 59 f Rosa Bonheur. 

991101 Brion. 83 à 92 Jules Breton. 

106 à 112 Henriette Browne. 158 à 160 Comte. 

185 à 192 Daubigny. 161 à 167 Corot, 

ilO à 214 Biaise Desgoffe. 171 à 174 Courbet. 

388 à 300 Gérôme. 371 à 375 Jalabert. 

324 à 330 Hamon. 381 à 382 Jourdan. 

443 à 445 Maréchal. 396 à 401 Landelle. 

523 à 525 Protais. 449 à 462 Meissonier. 

539 à 542 Th. Rousseau. 466 Merle. 

484 à 485...... Moreau. 

599 à 603 feu Troyon* 



Feu Hippolyte Bellangô. 



Nous devrions parler de lui longuement; c'est la dernière fois 
que son œuvre parait dans nos expositions, il est représenté II 
celle-ci par sept tableaux dont le sujet touche la fibre i^^ opulaire. 
Jamais la foale, surtout celle du dimanche, ne laissera maperçu 
laRetmepiw V Empire, en 1810. On n'a pas assez d'yeux pour ce 
splendide défilé de la vieille garde, devant Tare du Carrousel; le 
tambour-major semble prendre pour lui toute cette ovation. 

Que sont devenus quatre ans après ces brillantes parades, ce so- 
leil radieux des revues impériales? Triste contraste! tout à côté 
de ce tableau qui sourit d'orgueil, viennent des tableaux qui pleu- 
rent de di^sespoir : la Retraite de Russie^ les Cuirassiers de Water- 
loo, la Garde meurt {\Sib), ' •• j 

Et cependant il y eut encore un jour d'heureux au milieu de cas 
désastres; une lueur d'espoir renaissant; une preuve de cette ado- 
ration tenace que les Français ont pour la gloire. Ce jour-là, Bel- 
langé Ta saisi de son admirable pinceau en nous montrant un épi- 
sode du Retour de Vile d'Elbe. L'empereur salue; les paysans 
acclament et pleurent de joie. Ils reçoivent leur maître, et marche- 
ront encore avec lui sous les feux croisés de la coalition. 

Mlle Rosa Bonheur. 

, Quelques critiques croient bon de se tenir en i?arde contre les 
distinctions officielles qui ont tant de fois récompensé la célèbre 
artiste; ils craignent que sa réputation ne soit surfaite. Contre ce 
doute, le public proteste toujours. Sans lire la signature, il devme 
un pemtre qui connaît la vi^ agreste et la retrace avec vérité, parce 
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qu'il Paîme atee passion. Tout cela, nous l'avoiis tu quelque part' 
un jour. Ces paysages, ces troupeaux, ces bergers, ces moutons 
nous sont familiers. Ost une échappée dans nos souvenirs de vil- 
légiature, do vacances ou de voyage. 

Jules Breton. 

Son nom tant de fois répété avec éloges dans les derniers salons 
semble se remettre en question devant ce public cosmopolite qui, 
rassasié de merveilles, ne parcourt PExpositiou que pour y eber- 
cher Pextraordinaire et le surprenant. Les tableaux de M. Jules 
Breton n'étonnent point, tant ils sont simples et naturels! Ils 
échappent aux rogards, mais ceux qui piment ce jeune et poétique 
talent, savent le retrouver. Ses Glaneuses, s^s Sarc/euses, sa Gar- 
deuse de dindons sont dans tous les souvenirs; quand ils ont paru, 
ces tableaux ont été Une révélation, ils nous ont fait pénétrer dans 
des existences inexplorées; ces pauvres enfants des campagnes 
voués àlignorance et à la misère, il ne nous semblait point qu^iiy 
eût en eux une pensée, une rêverie à laquelle nous pussions asso- 
. cier nos pensées, nos rêveries. Jules Breton a eu l'art de nous ré^ 
concilier avec cette paysannerie jusqu'alors étrangère à notre idéal. 
— - Du reste, cette innovation ne lui apjjartient pas en propre^ le 
sentiment était dans l'air, comme on dit, il a fait éclore de tous 
côtés des Tondeuses de moutons, des Vendangfuses^ des Mois'^on- 
neuse s ^ des Semailles et des liécoltes de pommes de terre; mais 
concevoir n'est rien, exprimer est tout, et au milieu de cette vul- 
gaire abondance, les peintures de M. Breton se distinguent encore 
par l'expression. 

Kma H«iiziette Browne. 

Cest un tableau très-remarqué que ses Scewrs de eharUé, 

Courbet. 

Peu de chose de lui ; mais un paysage qui rappe le le peintre de 
ia HaUe auw chevreuils» Une eau bruissante qu^on croit entendre 
sous des ombrages pleins d'une fralcbeur qu'on croit ressentir. 

I 

Glk-Fr. Daubigny. 

Vallée d'Optevoz {Isère). C'est morne, c'est mélancolique. L'eau 
emprisonnée dans de grisâtres rochers est noire de leur reilet|pius 
noire encore du reflet du ciel. 

Les Bords de VOise. Les arbres sont bien un peu vagrues. La place 
du feuillage est marquée par une teinte verte. C'est le genre exa- 
géré d'une école quia Tborreur des patientes découpures, et certes > 



Digiiized by Google 



14S GALEIOE DBB BBÀUX-«ABM. — FRANCS. 

elle a raieon de ne pdnt Youloîr que les branches, les feuilles, les 
épis soient comptés un à. un comme dans certains paysages anglais, 
ceux de Cole, par exemple. Mais où allons-nous si nous n'en oomp* 
tons plus du tout? 

Gérôme. 

H a fourni treize tableaux à cette Exposition. C'est encore trop 
peu. Tons ddwnt être tus ; tous sont en^relnls de cette causti- 
philosophique qui sait se fûre comprendre en Franee. 

Ke TOUS souvient-il pas. en effirt, de ce Duel au sorHr Sun bal 
masq^ii. iiC duelliste habillé en sauvage ; Tétourdi pierrot qui s'eet 
taillé un suaire dans les or%»eailx de la iblie : quelie plus amèra 
interprétation du duel ! 

Les Gladiateurs aussi vont s'entre-tuer^ ceux4à pour le plaisir 
d'un maître, qu'ils saluent avant de mourir. 

Plus loin, César meurt frappé en plein sénat par ses flatteurs de 
la veille. U tonibu au pied même de sa statue. 

Les deux Augum, Ha auraient du mérite à se regardas sans 
rire. 

Phrfné dmmâ U Tr^bnmal, Ces chosei-là se passaient à Athènes. 
Plaider son procàs d'nn geste qui prouTait crue Taccusée était belle, 
c*était gagner la cause deyant des juges atnéniens. Mais ce tableau 

irrévencieux pour l'avocat l'est encore plus pour la justice humaine. 
Passons ; c'est aûaire aux gens de ce temps-là de regarder et de 

ne point rougir. 

Faut-il parler de VAlmée^ au ventre nu, à la danse langoureuse? 
Ce serait tomber de Gharybde en Scyila. Et cependant devant cette 
indiscrète révélation des maurs orientales, il y avait toujours fitmle 
au salon de 1864. 

Hamon. 

V Aurore Jjumnt la rosée dans le calice des fleurs, éclipse par sa 
grâce ses gracieuses voisines, les autres conceptions de M. Hamon. 
Le volubilis est frais, léger; plus fraîche encore et plus légère, la 
fillette aérienne qui se Hausse des pieds sur une leuille sans la 
faire fléchir. * / 

lalahert, 

» * 

On peut ne pas aimer cette apparition fantasouigorique baptisée 
le Christ marchant sur la mer. liais s^lj a quelque hardiesse dans 
cet effet de lumière électrique entre deux immensités noires, le 
ciel et l'eau, il faut reconnaître ausn heamoup d'migiBaMté M de 
mouvement dans la composition. 

Une comparaison à aire : le môme si^et est traité par Bbion 

(100). 

Maria Abrmese. Petite fille étiolée, souffreteuse, qui semble nous 
demander le pourquoi de sa misère, le secret de sa destinée. 



L>iyiii^L,a Ly Google 



LIS DraX ORAIII»» 8ÂLLBS 



148 



Jourdaa. 

M/a. Maïs on préférera sans doute : 

Les secrets de l'Ânirur. Attitude charmante. Vous retronvarei 
dans les sculptures italiennes un sujet analogue : une femme aussi 
qui écoute un amour chuchoter à son oreille. 

LandeUe. 
Pmm fMk (do TAsie Hmeure), 

MeiMaiilBr, 

On a tout dît sur Meissonier. Son talent si connu est à Pabri des 
éloges vulgaires. Parmi tous ces petits tableaux devant lesquels 
on dépense de si grandes heures, si volontiers, c'est toujours la 
UOwn eto ÏHderot qui a les prédOectioas des eoa&akseurs. 

Mais le Corps de garde^ mais les Ctmiien se faitani tmir à hoên^ 
mais le CapitaiM ne sont pas des suce^ moins populaires. 

Quelles expressions aussi dans cette anecdote du Générai Dêsaix 
questionnant un paysan I 

Et cette admirable scène de la Campagne de France en 1814 î Ce 
triste état-major, cheminant silencieusement, derrière le grand 
Empereur pour la première fois vaincu , les débris de notre armée 
traversant les pleines neigeuses, foulées par l'ennemi. Quelle page 
d'histoire! qui en dit plus dans son petit cadre que bien des toiles 
dAroul^ sur les murs de nos musées historiques. 

n. lUintseau. 

Deux petits paysages (datant de sa belle époque) peints sur 
panneaux de bois. De grands chênes épanouis sur de fraîches nappes 
d*eau lumineuses. 



Entre ces deux salles de peinture, dans la Rue de Paris, noiis 
liouypns Jjfi» exposition cuneuse des Bustes de Napoléon a ions 
les ^ss, groupés autour de sa statue en pied. Tontes CMVres de 
GuiXJUxniB* Depuis l'école de Brienne, toutes les dates qui ont 

. traversé la vie du jeune Bonaparte, sont figurées par son visage 

fui porte leur empreinte : il est général; sa tête rayonne alors 
e fierté juvénile et d*ambition pressentie. Il est premier Consul. 
Il est Empereur. 11 commande à tous les rois, c'est 1§12. Puis, 
l'expression se rembrunit; c'est le penseur de Sainte-Hélène. 

Le même carré contient une bizarrerie detrayailsurmaritrai tatr 
ca bas-relief» est-ce mosaïque, est-ce gravmret Un peu da tout 
cela; c'est une inTention du baion de TuQmm. Cea tableaiii «mt 
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intitulés : En tarsia de marbre.' Mais si étraD^e que soit le pro- 
cédé, l'effet du dessin est très-remarquable; il y a une harmonie 
de teintes qui s'adaptent fort bien aux sujets bibliques choisis par 
rartiste : Daniel dans la fosse, David jouujai de la harpe, etc. 

PAYS-BAS. 

On chercherait vainement dans le Palais l'exposition des Pays- 
Bas. C'est dans le Parc qu'on la trou era installée. Elle y occupe 
une Annexe que nous parcourrons plus tard. (Voir p. 155.) 

BELGIQUE. 

La Belgique, de même. (Voir p. 156.) 

Mais la section belge, dans le Palais, contient une table remplie 
de petits groupes sculptés qu'il est oifficile de Toir à son aise à 
cause de l'affluence de visiteurs qui les entoure; il faut pourtant 
les voir absolument; ce sont les n"** 233-239 : 

Terres coites de Léopold Hané (de Bruxelles). 

Plusieurs scènes d'un comi(|ue achevé, quelques-unes tirées de 
Molière : Tartufe^ et surtout 1 assaut d'escrime entre lef Bourgeois 
gentilhomme et Alartine, 

Une imagination fertile en traits plaisants, une gaieté de bon 
aloi. une ravissante interprétation des physionomies et des gestes, 
qualités secondées par une rare facilité d'exécution, caractérisent 
ces œuvres charmantes à étudier ^ détail, la Cruche à l'eau ^ 
Fal staff et Dorothée y la Mère aveugle, a Lise, vous ne filez pas. » 

Nous recommanderons surtout : le Peintre qui s'endort en faisant 
le portrait de la manmise (238). Il y a des accessoires, rondes-bosses 
d'amours qui rient dans un coin, qui sont disposés avec une artis- 
tique malice. 

PRUSSE. 

La Prusse qui 8*est tant agrandie, n'a pas encore donné à ses 
beaux-arts une ampleur en proportion avec sa taille. Les créations 
largement conçues, les idées magistrales font visiblement défaut. 
Ceux qui les aiment pourront traverser la salle sans s'y arrêter 
une minute. Car ce ne sont pas les batailles de Hunten, ces Vic- 
toires de Dui'pel^ remportées par des bonshommes de plomb épar- 
pillés sur une tal3]e, qui donneront une haute idée de l'art prussien. : 
Ce n'est pas non plus la Dispute entre Luther et le docteur Eck^ une ' 
grande toile cependant, pemte par Hubhbr, professeur à Dresie. 
Mais grande toile n'est pas grand tableau. 
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Et même parmi les petites choses, de qui parlerons-nous quand 
nous aurons cité : 

Une vue orageuse â*ÂnMrdim^ par âchbnbach ; 

Une scène de Carnaval à Venise, par Beckbr ^ 

De jolies fantaisies d'intérieur par Knauss, un observateur très- 
habile à saisir le comique des silhouettes et des expressions. On 
s'amuse franchement devant son Saltimbanque. Ce sont encore des 
types bien rendus , que ces Paysans recevant une réprimande de 
leur curé. 

Dans le même genre : la Fête dun vieux maitre d'école^ par 
Lasch. ' 

Est-ce tout? — On regarde beaucoup encore ^ à cause de Tac- 
tualitè surtout, Thistoire d'un cordonnier àjqui on vient appren- 
dre qu'il a gagné le Gras Lot. Le sujet a inspiré M. Meter. 

Nous retrouvons.deuz vieilles connaissances des salons derniers : 

Les Cinq Sens par Schlesinoer. 

La Promenade des cardinaux à MonU'Pinâo à Rome , par Heu-' 

BUTH. 

MAND-DUCHÉ DE HESSE. 

Elle est petite, l'exposition du grand-duché : elle se compose de 
deux tableaux, mais ce sont, comme scènes de mœurs, deux vrais 
bijoux. La foule amusée s'y arrête à l'envi. Ils sont signés 

SCHLŒSSER. 

L'un, le Fruit défendu^ représente une école qui s'est mise a 
fumer la cigarette en l'absence du maître. Mais Pheure de la 
justice arrive. Le maitre est là, il a l'œil sur les scélérats. 

L'autre : Pendant le sermon. Ces paysans qui dorment sur leur 
banc : ces enfants qui s'ennuient ou qui jouent clandestinement. 
Qui n'a vu cela? Qui ne le revoit avec plaisir? 

MAND-OUCHÉ DE BADE. 

Passons rapidement, rien à signaler qu'un beau paysage do 
Hans GuDE : Montagnards norvéaiens se rendant à leurs chalets; et 
un autre pavsage, très-remarquable aussi, ^ Foré^ de Fontainebleau 
au clair a» b Itme, par Saal. 

BQYAUME DE WURTEMBERG. 

Onze tableaux seulement. Faut-il s'arrêter à ceux^d'HŒBERLiK 
(les Femmes de Schorudorf^ épisode de la guerre de Louis XTV contre 
l'Allemagne; le Départ de la eommtualiié du Mtre d^Alpirsbach)^ 
à ceux de Rustiob {le Due d^Àlbe à Budoktadt; VEnfant trouvi)! Ils 
mériteraient peut-être l'attention, mais le temps presse 1 

9 
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MYâUK U BAVltRC. 

Nous YoiUi en Bavière, une terre artistique. On aime les beanxr 
arts à Munich, on les encourage , on les comprend. Les galeries 
royales, les galeries particulières y sont riches de trésors. Certes, 
Pezposition bayaroise est ane des plus belles ; seulement elle est 
incomplète ici, on Pa scindée, mi-pîirtie dans le Palais, mi-partie 
dans le Parc, c'est dommage. Mais le peu qu'on voit dans 1^; Palais 
attirera bien du monde dans le pavillon du Parc où se sont réfu- 
giées les principales œuvres. (Voir p. 157.) 

Quand il n'y aurait pour entraîner là-bas que la curiosité de 
connaître le second tableau de BAtmo-ARTNERl Le premier est idi 
une joyeusetô digne de Rabelais : laLégende dêS'Sept Souabe$ cftas* 
sont le numstre. 

C'est un mélange heureux de gravité et de bonne humeur. 
Gomme la forme épique du groupe révèle un artiste, on approche, 
on étudie, c'est de rhistoire! puis on se met à sourire, la légende, 
la satire se sont révélées! Ils sont là tous les sept, ces pourfen- 
deurs de monstre imaginaire ; le « Souabe aux gâteaux* terrifié ra- 
masse à la hâte ses provisions et court à la lance commune. Les 
quatre fils d'Aymon n'avaient qu'une monture; les septSouabesx 
. n'ont qu'une lance. Mais Us sont résolus à s'en servir en héros contre 
l'ennemi redouté, un lièvre qui court dans la lointain. Yous sou- 
vient-il d'un sculpteur, Auguste Bartholdi, qui a nasuère traité 
avec le même art et lé même esprit cette antique légende alie- 
mande? 

AUTRICHE. 

L'Autriche n'offre point de tableaux remarquables, si ce n'est de 
M* Majetiko, un Poloiuds, la Diète âe Varsovie en 1773, grand su- 
jet traité dramatiquement avec un art expressif, mais le coloris 
en est argenté et fatigue par ses scimtillemeBts métalliques. 

De M. Ang. Schœn : un ^a/'i^liirie «-«qit'onp(4m comparer «Tec 
oelni qui figure à l'Exposition. 

Une mascarade surprise dans son oublieuse gaieté par Is VMM 
du jour; toile intitulée : la Nuit et le .]fatin. 

De M. Othon de Tho: en : un Portrait équestre de r empereur 
d'Autriche^ avec sa tunicrue blanche et son large panache vert. — 
Il n'y a rien d'artistique dans cette image à l'huile. 

aDISSL 

La Suisse a une ezpbsition spéciale dans le Parc. (Voir p. 150.) 
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l'ESPAGNE« 

Les asts ont dans ce pays niie Thalitfi tenace qui les lût résister 
àtootesles cames de décadence; soQTeot ils semblent près de s*é- 
teindre, et tel était le pronostic de tous ceux qui virent rEtpoflition 
de 1855. Mais ils ont fait un nouvel effort depuis pour se f élever 
de cette défaillance et ils revivent cette fois par quelques bons 
tableaux de Gonzalvo, de Palmaroli {un Sermon à la chapelle Six- 
tine)'y de Sans {la Mort de Thurrura Vépée à la mam sur Sun navire) ; 
de Casado DEL Alisal [les Deux Chefs)^ et surtout de Rosales (Isa- 
belle la catholique dictant son testament)^ un chef-d'œuvre, de l'avis 
de tous. 

Dans la même salle^ ime sculptare ramrfiiaUe.de FiaoBiAs : 
Vlndiênm^ tiéoph^ tcontemplant la «rait. 

LE PORTUGAL. 

LA IMiteE. . 
! 

Jadis (il y a longtemps), c*était cependant la reine des arts! 



Il nous est venu peu de tableaux du Banemarky et mtae dans ce 
petit nombre toat irest pas peintnre d'6)ite. 

Le CbfiâS'AlajKanl d'ExTMSti; VEmharras du choix^ scène de 
joueuses de cartea^ sont deux tableaux qui attirentpair leur gaiilé. 

On regarde encore mais on n'admire pas : , 

Le Samson tournant la meule^ par Bloch. 

Une grande vague d'un vert transparent entre un phare et un 
vaisseau couché par la tempôte, le tout catalogué ; Lever du soleil à 
Skagen^ par M. Soerensen. 

En revanche, un Coucher de tokU dans Us landee de Flffndêno en 
JMmd, par KiJKfelMMOW. 

Enfin ces tableaux à touche mâie md scortaol, on ne le croirait 
jamaiSi dapàceau d'une tame^ Mme Jerichau : nn Matelot Danois, 
sauvant m miXmt dans une UsBfiétt. Un Jfaufra^ lor laeêUéu 
JuUand. 
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< SUiOL 

Ce qui apparaît de tons côtés dans le territoire de la Suède et 
ce qui noua y retiendra, ce sont les scènes d'intérieur qu'affection- 
nent, d'une prédilection toute nationale, les peintres de ce pays. Il 
y fait froid outre mesure, dans ces contrées neigeuses; l'habi- 
tation, refuge que la famille quitte à peine, devient plus qu'un 
foyer, c'est la patrie même. Par ce caractère l'exposition suédoise 

Présente un intérêt de plus : à côté de l'étude artistique, l'étude 
e mœurs : en visitant ces humbles demeures, embellies de poésie, 
nous pourrons en même temps compléter les notions qae nous 
avons acquises dans le Parc ou dans le Palais sur la Suède, sur sa 
physionomie, sur ses costumes èt ses usages. Nous Pavons vue par 
ses détails matériels, le corps va s'animer, c'est maintenant sa vie 
même que nous allons surprendre dans ces révélations de la toilc^. 
Un de ses meilleurs peintres, le meilleur peut-être, M. Fagerlin, 
s'est attaché à suivre le paysan, le pêcheur du pays sous sa chau- 
mière, parmi les siens. Introduit partout en confident, il nous fait 
assister, avec lui, même à 2a Déclaration d'amour; môme à la Demande 
en mariage ; même à la Sc^e de jalousie^ dont il a fait un tableau char- 
mant entre parenthèses. Les physionomies ont une vraisemblance na- 
turelle, les expressions de ces jeunes Suédoises, une grâce exquise» 
firanche, sains mssimulation. Nous sommes véritablement leshétes de 
ces honnêtes paysans qui nous ouvrent ainsi leur cœur etleur foyer. 

Ce genre oh excelle Fagerlin est familier à plusieurs autres 
peintres. Jernberg, lui aussi, a donné une Demande en mariage ; 
NoRDENBERO, les Codeaux de noces. Il sera intéressant de rapprocher 
le tableau de Wallander, Jeune fille de Sudermanie effeuillant une 
marguerite^ du môme sujet représenté par des mannequins en cos- 
^ tûmes, dans la section suédoise du vdtement. 

Ne quittons pas la Suède sans parler du principal tableau: un 
IncmaU dans le Palais royal de Stockholm^ Je l** mat 1697 , par 
HoiCKBRT. Le jeune cavalier, à tête chevaleresque, qui conduit et 
rassure la douairière effrayée, n'est autre que Charles XII, tout 
nouvellement roi, et dont le sang-froid se révèle déjà. 

NORVÈGE. 

• 

La Norvège se fait remaruuer par deux peintures. Une adodrable 
Vu$da hmS pkUeattdela Norvège centrale. Cet aride inome. par- 
semé de flaques d eau, miroirs d'un ciel grisâtre, les cimes de J6-> 
tun qu'on voit dans le fond, éclairées d'un soleil avare, forment un 
contraste^ de couleurs, mais non de nature. C'est partout solitude, 
désolation. — Le nom du peintre? ëc&ersberg. 
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TiDEMAND. Combat singulier deVancien temps. Certes! c'étaient 
des coups c pour de vrai » qu'on se donnait alors ; les deux ad- 
versaires en ont reçu chacun leur bonne part, qu'ils rapportent 
dans leur famille, à moitié morts, c que c'est plaisir à voir. » Voilà 
ce qu'on peut appeler le bon temps! 

RUSSIE. 

y a-t-il un art russe? Texposition nous en laisse douter: quel- 
ques peintures seulement, mais rien qui porte une empreinte ori- 
ginale , rien de ces traditions grecques ou byzantines auxquelles 
la Russie emprunte si souvent; rien de ces souvenirs du slavisme 
qu'elle cherche à réveiller; rien de ce voisinage tartare qui a laissé 
tant de vestiges dans ses mœurs. Ses peintures sont banales. Pas 
assez cosaques, trop européennes. On regarde cependant arec in- 
térêt : 

La Mort légendaire de la pnnoeete Faxàkanoff^ qui fut inondée 

dans sa prison. 

Le sujet suffirait à lui seul pour faire naître Témotion. L'artiste, 
feu Constantin Flavitsky, n'a rien négligé pour la rendre poi- 
gnante. Le rat qui grimpe sur le lit est saisissable et saisissant. 
I^ul ne songe à rire. 

La ifoff de BaHfe Badùvily éomae de Sigisnumd'Àugustet roi de 
Pologne^ par SnaiLBR (Musée de Varsovie). 

Ia Portraii d'une meiUe ttifttiamenne, par Horàwbkt ; une basane 
vitreuse, un peu transparente, mais bien ridée. 

Um Soirée d^hiver en Finlande^ par Mctscherskt. 

Le centre de la salle est occupé par divers petits groupes en 
bronze, animaux, chasseurs, soldats, par Lieberitz. Le tout rangé 
autour d'un sujet dominant : Alexandre II sauvant la vie à un pi- . 
queurpendantune thaneàPùim. 

Dans le carré mi-russe, mi-iUdien qui suit : 

Une longue cavalcade très-curieuse, défilé de costumes mosco- 
vites du dix-septième siècle, Revue poésie par k tzar Alexie Mi- 
khailowitch^ peinte par Nicolas Swertchkoff. 

Deux tableaux d Alexandre Kotzebue : Bataille de Pultaica. — 
Passage du pont du Diable par l'armée russe (campagne de Suisse, 
1799). 

ITALIE. 

I. Les taUeanz ilàlieiis. 

La sculpture italienne fait tort à la peinture. On remarque tel- 
lement l'une qu'on oublie un peu l'autre. Pourtant Miola, Gianneti, 
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Tofano. Molmenti, feu CelentaDO, Gastaldi, Faroffîni, sont loin 
d'être des artistes insignifiants : 

Gastaldi a donné un grand tableau: la Défmi$ de Tortone contre 
Barberau8$e^ 

Faruffini, un dialogue fort remarqué par son aiçeot étrange^ 
Mackiawl et Bcrgia, 

MiOLA, Marc Antoine, Fuîvia et ta tétê de Ciçiran, — Un autre 
sujet admirablement rendu, Plavte meunier. 

MoLMENTi, l'Arrestation de Philippe Caîendario. 

Ce serait un oubli injurieux pour la foule qui la regarde beaucoup 
de ne point citer cette cuiieuse composition de Philippe Palizzi, 
le» Animaux après ledéluye.lh ne sont pas plutôt sortis de l'arche de 
qu'ils reprennent chacun laur nature: les oiseaux s'envolent à. 
tif<»^'aile, le tigre bondit^ le perfoqnet jase, et an nûHeade loos^ 
n^atneux et grave, l'élépliani dii*» sa tren^e^^ oonnu a» 
Jacmdes pUniea. 

> 

II. La lenlpIave-HaMeBae. 

Nous Tavons dit, tous les hommages se portent vers la sculpture 
italienne, et c'est avec raison. Ces Italiens ont un sentiment exquis 
de la forme,, de la beauté harmonieux ^ de l'attitude expressive 
sans contorsîoos, touchante sans mièvrene. Ils en «ntiiiea mppelé 
09 c^I^civs Mummtus qui brisait es les tkanÉpivtaQt làthoMDt de 
la Grèoe, d'admirables statues oue Rome alors, ri^ade àépo«Uea| 
panm aairt» ^taii bm inflaiMle de renplaaar. 

• 

iMbmUêdMid&UàBSShbb. 

Autour d'une statue à^Hécate^ signée Marcello, se rangent plu- 
sieurs bustes dune élégance florentine: Marie- Antoinette parée 
comme aux beaux jours de Versailles, la Trasteverinê, Biamca 
Capelio, U faut avouer que pour le eiséav litear dtea Itaune, et 
daine femme de haute :aHstdbralîei, ear la aignat we de Bianello 
n'-esIfii'iiD dégabemeiit, il y a grande dépense d*énergie, grande 
puissance d'expression. Le buste de Bianca GapellOyVaventurière, a 
quelque chose de grandiose jusque dans les ornements; cette tête 
douce et sévère, hautaine et sensuelle, comporte toutes les nuances 
de la passion, et même la pensée du crime. — On peut voir dans 
la galerie du mobilier la même œuvre reproduite en bronze chez 
Barbedienne. 

« 

La sC;Ulpture italienne déborde tellement à FEzposition qu'il a 
fallu, en dehors de la galerie deaBeavs-icrts, lui consaîprer une 
rue entière, une des quatre grandes TOies, la rue de Russie. 

Là, dans le carré contigu a -la salle que nous venons de eîler, 
se trouve la pins remarquée de. toutes les statues : 
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ls8 Derniers jours às NapoUon par Yela. L'expression du- 
visage parait frapper Tivement la foule toujours seusible aux effets 

dramatiques. 

Tout i côté une œuvre moins sérieuse, mais digne encore d'at- 
tention, également de Vsla, le Printemps, naissant parmi les 

fleurs. 

Plus loin, un groupe colossal en plâtre, toujours du même 
maître, Christophe Colomb et V Amérique. 
Mais la pensée revient toujours à son Napoléon monrant* 
Autour d'nn David gigantesque en fonte, reproduit de V^dtel" 
knge, tour de force industriel eitécnté par Papi, on a formé un 
carré de statues, toutes charmantes. Le g^ant (que devait être 
Goliath en face d^un pareil David?) le géant est gardé « par las 
Grâces. » A ses pieds ^Innocence qui dort de son plus calme som- 
meil; puis deux figures mutines, éveillées, délicieusement enfan- 
tines: V Amour mmdiant^ un véritable amour celui-là, bien vivant, 
quêteur hypocrite riant sous cape. A côté de lui, un Petit Pêcheur^ 
le bonnet sur roreilie, son poisson à la main. Ces deux statuettes 
sont de Campi. 

Jjmfev, par l'énergie iàrouche que lui a donnée GortI} fait net- 
tement contraste avec toute cette nursery naïve. 

Charlotte Cordajfy par IiIiguoretti, et tant d'autres œuvres qu'on 
voudrait toutes citer, remplissent cette rue si mal bi^tisée rue de 
Russie. Il £aut la visiter, nous renonçons à la décrire. . 

LES ÉTATS PONTIFICAUX. 

Les arts romains se sont mis à ni diapason de UnMino; ils ont 
pris un mot d'ordre puéril, une mine innocente : partooi c le petit 
enûmt; » quelque hambinù mythologique. 

Dans ce genre nous avons cependant en peinture un bijou que 

MuLLER est parvenu à façonner sous cette inspiration vulgaire. 
Une petite Paysanne tenant des grappes de raisins. Un air rêveur, 
comme les enfants seuls savent en avoir^ donne à ce beaji type 
italien une rare poésie. 

En sculpture, une jolie fautaisie par Rosetti^ /e Marché d'amours. 
Tous dans une pannerée. 

Après avoir traversé quelques peintures chinoises ou japonaises 
qni ne sont pas do Part, ma» de rétrangeté, et qui choquent l'ar- 
tiste tout en intéressant le curieux, nous arrivons à la dernière 
salle qui comprend les États-Unis d'Amérique et le Royaume-Uni 
de Grande-Bretagne et d'Irlande. 
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ÉTATS-UNIS. 

li'arc-en-ciel est le sujet à l'ordre du jour dans les paysages des 
f'Lats-Unis. Lé Niagara de Church , et sa Saison pluvieuse sous les 
tropiques^ sontdotés d*un arc-en-ciel. Un paysagiste de New-York, 
Dlrand , se signale au milieu de ses compatriotes par une très- 
belle étud^ : Dans les bois. Ce qui frappe après avoir vu tous les 
portraits des monarques européens, c'est la simplicité de celui 
d'Abraham Uncoln. Rien de modeste comme ce petit portrait noi- 
rfttre du Préndent de la grande républi^e. 

ÀiGLCTEIIRL 

Ce qui rend sympathique aux visiteurs la paierie anglaise c'est 

le soin qu'on a eu de rendre superflu tout livret en mettant au 
bas de chaque tableau le nom de l'artiste et la désignation du 
sujet, traduite en français au-dessous de la légende anglaise. 

L'aspect de cette salle, remplie de voyageurs d'outre-Manche, 
de ladi&s enthousiastes de leur art nationd, est à tous les titres 
fort curieux, pour son publia, pour sa disposition et pour les pein- 
tures qui y sont exposiees. 

Faisons de suite la part des meilleures. 

Il n-'y a point de grandes toiles, il y a d'excellents tableaux de 
genre, et surtout d'excellentes aquarelles. Car les Anglais ont le 
monopole de l'aquarelle. C'est là qu'ils réussissent le mieux; c'est 
là qu'ils sont nos maîtres à tous. 

Quant aux portraits, ils sont médiocres; on regarde par curiosité 
ceux du Prince et de la Princesse de Galles. Les paysages ne sont 
point compris du tout. Les artistes y ont le culte de l'épi. 11 faut 
voir la Couronne d^crd^éU^r Golb, pour se faire une idée de cette 
minutieuse adctration des céréales; «rest le type du genre. 

' Tableaux humoristiques. 

Mais ce qui nous retient dans le pays d'Hogarth, c'est la verve 
calme et sensée avec laquelle ses compatriotes savent rendre les 
scènes de mœurs. Le burlesque y est fle^atique ; l'observation y 
est fine. Ce sont les mêmes qualités qui se retrouvent dans leurs 
romans. Thackeray ne puisait pas à d'autres inspirations; Dickens 
raconte comme ils peignent. Ils ont l'œil photographique. On en 
peut juger devant les deux tableaux d'£rstine NicOL : 

111. Le Payement du loyer. 

U2.Toiudêm$mbmm$é$. 
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Ou celui de Thomas Webster : 

158. Les Commères du village^ qu'on voit assises autour d'une 
table, oubliant leur tasse de café pour jaser sur les yoisins. Les 
commères sont les mêmes partout ! ^ 

Ou encore de Burgess : ^ravo/. toro/ physionomies espagnoles 
échélonnées sur les gradins d'une arène. 

Ou d'O'MBiL : le Départ pour la Crimée^ llk. 

Enfin une scène d'ftumour qui semble peinte avec la plume de 
Cervantes ou de Butler et qui est tirée d'une plaisante eoneeption 
de Shakspeare» analogrue à celle de Sancho Pança : 

C'est le Cristofero-Sly^ 116, de W. Quitter Orthardson. 

£n dehors des physionomistes, nous ne rencontrons dans nos 
souvenirs que Fr. Leighton ; il a fait un très-beau tableau : 

81. Les Fiancées de Syracuse. 

Aquarelles anglaises. 

Dès qu'ils abandonnent la peinture à Thuile, les Anglais se sen- 
tent à leur aise ; ils manient avec une facilité extrême, ils rendent 
savante et puissante sous leurs mains, la couleur à eau. Ils en ti- 
rent des effets surprenants ; surprenants même par leur variété : 
paysages, intérieurs, genre, histoire, Bible, portraits, ils traitent 
tout par Taquarelle. Les uns font des œuvres de patience comme 
Wyk Bayliss quand il reproduit mie à une toutes les arabesques 
décoratiYes de la SainU-Chap^, Les autres recherchent les combi- 
naisons les plus difficiles de la lumière, comme Gorbod lorsqu'il 
a retracé la Mort d^ Arthur ; c'est la nuit, la lampe d'un marin 
éclaire la figure du héros blessé, les joyaux resplendissants, les 
riches étoffes des princesses qui rentourent, et dans l'ombre on 
voit pâlir la reide. D'autres arrivent à ouvrir devant nous des per- 
spectives infinies de montagnes, comme Leitch en peignant les Rives 
de la Dee, comme Richardson , le Défilé de Glenco^ en Écosse , 
comme Paton. Ils ne reculent devant aucune hardiesse : repré- 
senter le soleil lui-même avec tous ses rayons se reflétant dans le 
grand eanal dê F(0ff|ise, n*est qu'un jeu pour Smith. 

Puisaue nous sommes dans le royaume des aquarelles, il est 
temps de citer les quatre meilleures sans contredit : 

106. Dar Thula, par Tidey. 

107. Christ bénissant les enfants, encore par Tidey. 
110. Jour defétt à Connemara^ Irlande, par Topham. 
121. George Fox prêchant dans un cabaret, par Wshnert. 

Nous quittons la Grande-Bretagne et nous n'avons encore rien 
dit du plus caractéristique de ses tableaux, un tableau dont les 
Anglais paraissent très-fiers, et qui doit ayoïr en eflét toutes les prê- 
dilections dans ce pays de raemm, 

17. La Jmrni dom^^ par Lamdssir. Une amasone couchée sur 
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le poitrail de sa monturOi non dans ses bras, mais dans ses pieds. 
La scène aa passa à^'éeuney sur la Mkn bbAim. Gîast m.trail de 

IBflUlTS*. 



n. LA SCULPTURE FRANÇAISE DANS LE JARDIN CENTRAL. 

Le Jardin central et apn portique, ai animés par le monvemeoit 
daa pFomeneHSykspBftanssî parle nombre et la wiété deasta*- 

taes que l'art frangaîe y a procBgiiées. 
Sous raroadB àa. Teatibule appasajft flmpérairioe Josépkmêf en 

marbre de Carrare, par Dubray ; elle semble contempler ce que 
produit aujourd'hui cette France artistique qu'elle aimait tant. 

A gauche : l'En fance de BacchuSy un marbre qui a valu à NLPer- 
RAUD la médaille d'honneur au salon de 1863. Exposée en plâtre 
au salon de 1655, en bronze au salon de elle lui avait déjà 

mérité une médaille et la croix. En réalité la composition est at- 
timntei Baeekus grimpe si» Fé{>anle d*an fme, et, luî tisanâJfo- 
vàm^ H momm omemeot de son thyrse enoece inneoent> 

I/tieF<moMb(ttnpeii foUa) eœressawi an dmnàniv dans nnepcMS 
bisanrenient neoryeu&e; œuvre de DÉNEcmiib 

Le Ghasatem fiorenlin de Paul Dubois, sujet que BdL Barbedienne 
a souvent reproduit en bronze et qui plaira toujours parce qu'il 
ôst simple, poétique, touchant. L'artiste pour cette œuvTe char- 
mante a obtenu la grande médaille d honneur au salon de 1865. 

Le Pécheur napolUain à la coquUle, gracieuse composition de 
GàBBiAiix (qui aansai exposé une ATapoHOiMMfftetiie dans lagslarie 
ileimçaîsa). Mai» il ne.Saut jtas comparer oetle nature ehétive d'an- 
ftat à ces femes plcànea dJharmpnia^ d'aîsssic^ d'anaftan ^le- 
eoMoiintaUe. 

plus loin, du même côté, une conception bien différente : Ugolin 
mourant de faim, avec ses enfents ; groupe en marbre d'une ôn orgie 
presque antique; un reflet de Laocoon. Ugoiin se mord les doigts de 
douleur et de désespoir; les enfants agonisent à ses pieds : < Fadre 
mio, che non m' aiuti!» comme leur mit dire le Dante. 

Ab€l, éjtendu à terre. La ^râee dans la. m^rt. Modèle du meilleur 
style (Fsuoinn DUiFonnai).. 

li faut voir encore, à droite : Chactat av. iombaÊmâtÀÉA, tsm* 
beau qui se rérUn pat une simple eioîx ôchée en terre. IiSzpres* 
sion de ce sauvage le rend digne d^ôtre, eiviliaé. Ce machre qui a 
paru au salon de 1857 est âfpA i.&amintBî, eâ non ûnielf comme 
plusieurs le croient. 

De Lkharivel-Durocheh : Être et paraitf»^. L'élter&elle histjO^! 
un masque qui rit sur une pensée qui pleuje. 

De MaiujiT une Agfippino voilée j^r tu-ut le$^ cendres, de Gkr-^ 
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Le Palais entièrement exploré maintenant, il nous reste à noter 
dans le Parc quelqfues statuer disséminées; la plupart équestres ; 
et si nous touIous connaître ]es progrès que la peinture a pu faure 
en Bavière, en Belgique, en Suisse et dans les Pays-Bas, nous auroi» 
encore à visiter les quatre Annexes der beaux-arts affectées k ces 
pays, tooles les quatre situées dans la partie sud du Parc. 



^mm ^m^F - m. statues du parc. 

Lbs statues équestres des monaroues abondènt àl'ESxpcBitîon. 

Nous n'ayttîs rien dit de celle de ChdUmme lè Conquérant que 
nous avo^rrencontrée* dEms la rue de Normandie, parce que, 
représentée .seulement par une réduction en plâtre, elle semble 

n'être là que pour baptiser cette me. Elle cède le pas comme im- 
portance a. deux autires plus monumentales du sculpteur Inouïs* 

ROCHET : 

Charlemagne sur un cheval conduit par deux paladins, Ogier et 

le célèbre Roland. 



Ces deux colosses impïriaurse regardent;. ils caracolent comme 
deux simples gardes à cheval, postés un jour de féte à Fentréelaté- 
rale de Saint4)oniin»^e: 
Plus loin nous trouvons : 

Près de l'annexe belge des beaux-arts : le feu roi Léopold 
par Joseph Geefs, statuaire à Anvers. 

Léopold l^»" salue visiblement le rot de Prusse qui g;arde militaire- 
ment sur sa tête son casque empanaché. 

Cette statue de Guillaume vise à Peffet par sa taille et par son 
allure. C'est le vainqueur de Sadova ! 

A la gauche de Léopold I^, AnUriorix^ par J. Bertin, de BruxeBe». 
et à droite, Bauduin OB CàngUmtinople. 

Enfin plus l^n un autre souverain, Don Pedro de P6rfti0a7, nous 
apparaît à son tour à cheval, au détour d'une allée. 

Nous avons parlé ailleurs (p. 39),. des deux colosses de la Porte 
d'Anvers. 



IV. m iOmXBM BBS BBAUr-ARr s UHB IS^JAC. 

AIMEXSUtt PAYS-BAS. 

Dans le. quart belge, près dtt^ laidiB ié0cvv& 

Le plus connu de tous ces peintres hollandais qui ont du talent, 
mais qui n'ont plus un talent national, est Alma Tadema. 
£n IS&k. oaa iaitbeaucoup de bruit autour de ses Egiiptiens de le 
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XVlh dynastie, reproduction peut-être trop fidèle» mais assuré- 
ment ^uneuse, des vieilles peintures indigènes, auziiuelles il ajoute 
de Fanimation et de la yraisemblance. 11 reconstitue la traaition 

archéologique avec un singulier mélange d^art et d'érudition. Ces 
exhumations de momies, ces classifications d'antiquités ont-elles 
bien, a défaut d'idéal, une valeur historique ? Quoi qu'il en soit, 
l'Égypte et Rome ont été explorées par cet habile pinceau amou- 
reux du passé. Plusieurs tableaux attestent ici ces savantes recher- 
ches : la MomUy U Jeu ég^iptien, Les6t'e, VArmuiHer^ etc. 

M. Haas préfère les animaux, c'est du moins plus vivant. 

Deux gigantesques peintures de batailles.*., entre eer^ : Pendant 
et après le combat, par M Marftinus Kuttbmbrouwer. 

Une Vue dans le bois de Doonverth, par Bilden. 

Une peinture qui a de l'éclat et die l'ampleur, la Prière tnter-. 
rompue^ par Bisschop. 

Quelques intérieurs de misère et de maladie, par J. Israels. 

Voilà ce qu'il faut chercher de mieux dans l'exposition des Pays- 
Bas. 

AKNCXE DE LA BCLMQUE. 

Dans k Pare , sur la grande avenue d'fiuiope. 

Dans l'exposition belge il y a absence de grandes toiles. Il y a 
absence aussi de lumière ; le Jour qui pénètre dans la salle est 
insuffisant. 

Quatre genres caractérisent décidément Part belge: 
V* La série des œuvres de Stevbms (hp* 121 à 137); c^est une col- 
lection de gravures de modes peintes àlliuUe.Pobr sujet invariable* 

une femme habillée; encore s^aperçoit-on que la femme nW qu'un 
prétexte à faire valoir le costume. 11 y a des toilettes pour toutes les 
circonstances de la vie, pour mariage et pour deuil, pour le bal et 
pour l'église, pour le beau temps et pour la pluie, toilette du matin 
et toilette du soir, négligé et grand gala. Cependant la peinture 
étant soignée^ la couleur harmonieuse, ces exhibitions d'étolTes ont 
leurs amateurs. 

2« La série des œuvres de Fbrent Willems (de 177 à 186) placée 
vis-à-vis la précédente, elle n'en diflèreque par la date. Nous quit^ 
tons le temps actuel, nous passons au dix-septième' siècle. A part 
cela, le défilé recommence aes robes de satin rose ou blanc, dans 

toutes les attitudes. Il y a costume de voyage, costume de cour et 
costume de ville. Ici encore les sujets de tableau, insignifiants, ne 
sont que des motifs pour exhumer pièce à pièce toute la défroque 
des aïeules. Quelques scènes cependant, /a Visite à ToccoucÀ^e, par 
exemple, ne sont point sans mérite, ni sans intérêt. 

3^ La série des œuvres de H.Leys (de 74 à 88); c'est maintenant 
le moyen âge. Le caractère religieux et chevaleresquede cette féoda- 
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lité est rehaussé par une manière de yieia dessin et de vieux colons, 
toute particulière à M. H. Leys. Il a emprunté aux missels enlu- 
minés, aux vitraux gothiques, aux vieilles tapisseries flamandes ces 
teintes plates, cette couleur brune, nettement tranchée sans dégrada- 
tion, ces détails fidèles, mais sans perspective, du costume et du mo- 
bilier, ces figures sèches des personnages. M. H. Leys ne compreud 

S oint Part historiq^ue rajeuni, il a une sorte de respeqt hiératique 
tt passé; on croirait ses tableaux iàits par un tmo^'er du quinzième 
sièâe. Par là on n'acquiert point la popularité ; on plaît surtout aux 
antiquaires. Mais entré dans cette voie, quelles inspirations il sait 
y trouver ! Quelle intelligence de l'esprit du temps ! Gomme on vit 
au milieu de ce clergé, de ces prélats, de ces nobles, de ces légistes, 
de ces bourgeois! Citons comme chefs-d'œuvre dans ce genre, les 
no* 78, la Prestation de serment. — 80, l'explication de la Bible. — 
85, le Portrait. L'attitude delafemme qui derrière le peintre suryeille 
la ressemblance, est charmante de grâce. . 

40 xrois tableaux d'Adolf Dillens, tous animés d'une gaieté oom» 
municative qui les rend très-sympathiques à la foide : 5%, Une 
scène de patineurs campagnarde. Quatre ont perdu Téquilibre, quatre 
autres emboîtant le pas et se tenant au même bâton arrivent et re- 
gardent avec un flegme tout flamand. 

Une scène bien supérieure est un Repas de noces. Ceci est à voir 
personnage par personnage, depuis la vieille mère qui tient triste- 
ment la main de la mariée, jusqu'au chanteur d'épithalames, jus- 
qu'aux enfants qui jouent insouciants. 

On peut bien citer encore quelques bons tableaux, de meilleur» 
même, mais ils semblent jetés hors du cercle oùgravitent les autres : 
c'est un Temps ^arage^ de Jacob Jacobs; c'estune scène historique de 
Ferdinand Pauwels ; c'est une Nature morté par M. J. Roms : l'ÂU' 
tomne^ n*» 109 | l'automne représenté par des grappes de raisins, que 
nette un momeau. Les feuilles pourprées de la vigne sont admira- 
les de relief et de vérité. Ce sont encore trois tableaux de 
M. Ch. Delzoux, qui semblent avoir pour sujets : la misère, 
la faim, la charité. C'est surtout une figure de Marie au pied ds la 
croix {ù? 123), d'une tristesse indéfinissable, par M. Thomas. 

ANNEXE DE BAViâAE. 

Dans le Parc, sur la grande avenue d'Europe. 

La Bavière, grâce à d'incessants encouragements de ses rois, est 
devenue un pays éminemment artistique. Il s'y est formé une école 
nombreuse, sérieuse, originale même, d'excellents peintres. 11 est 
incontestable que son exposition lui lait le plus grand honneur. 
La Belgique, l'Italie, la Prusse se sont laissé distancer. Dans la con- 
stmction plus que modeste, qui abrite l'œuvre bavaroise, il y a 
beatusoup a voir, beaucoup à admirer ; suivons encore ici le mou- 
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vement da public, notre guide habituel, d'abord dans la salle d.e 
gauche : 

La wuté Mrê SolferÙM et ValeggioM ikjuin 1859vpar Ptançoîs 
Adam. Les (jniatre pnsonDÎers françjais se trouvent au aiUîeu 
des Autrichiens ont ce crue la foule appelle un chic adtaiirable. II y 

a des types de soldats blessés, les uns encore fiers, les autres rési- 
gnés, qui produisent une véritable émotion. Et puis, que d'obser- 
vation et que de philosophie &ur. la. palette du peintre qui a tracé- 
cette scène ! 

En face une vaste peinture en grisaille de Kadlbach : P Époque 
de la ré formation, A coup sûr de toute l'Exposition c'est l'œuvre la 

Elus remarquable par la conception^^Belles tètes, belles poses ; tons 
9s peisQunages groupés avec une entente parlute de la mise en- 
scène; partout de grandes pensées puissamment rendues. Les arts, 
lea sciences sont à Tœuvre, le signal du réveil est donné, la Bible 
domine toute cette activité qu'elle. inspire aux hommes, régénérés 
par elle. 
Plus loin dans la môme salle : 

Jean-Charles Chedkieiviez^ grand Jiettman de Lithuanie^ à la bataille 
dû Choczin contre les Titres en 1521, par Braudt. 

En rentrant par le fond, dans la première saille, on a en face dé 
sol une collection de grands tableaux, tous de méaie dfmensîon et 
aussi de même style, exécutés pour le Mazimilkneum, sorte de mn^ 
sée où Maximilien II avait con^^u Pidée db faire représenter les 
principaux événements de l'Europe : ces grands tableaux ontun as^ 
pect classique, presque officiel, qui ferait à lui seul deviner qu'ils 
sont issus d'une commande et non d'une inspiration. Ce sont; 

PéridèSf par Foltz. 

Noce d'Alexandre le Grand, par André Mxn^LER. 
Godèfroi de Bouillon^ par Ch. Piloty. . 
i^éhctmr MmmiUèn chef dé la ligue; — Bénédioiton de$ dm- 
^ p$aux. par. le même. 

lAÙûwr dé r^mpwewr FHdêHe //, à Pàkrmêf par Arthor de Aam- 

BERO. 

Bien des tableaux encore arrêtent la foule, mais nul autant qu'un 
combat où les illettrés croient reconnaître des cuisiniers en lutte 
avec des pirates. Ces prétendus pirates sont des Circassiens; ces 
prétendus cuisiniers. desRussesqui emportent d'assaut un retranche- 
ment de Schainyl dans Its montagnes (Le tableau est de Horscuelt.) 
Ne pas oublier un s«i et qui ne peut nattes inap^^gnu 
Mane-Thérite nournssani Venfant â^un» fduivre malade^ par 

Ni celui-ci, tntéreasant surtout pour nous qui* venons êe voir en 

France le même sujet traité par Gérôme : 

La Mort de César, par Ch. Piloty. Singnlier instinct des masses. 
L'œuvre de Gérôme n'obtient qu'un regard ; celle dè Piloty s'étudie 
comme une page d'histoire; c'en est une en effet: l'expression des 
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visages suivant les caractères connus de chacun des meurtriers, 
les types romains d'après les bustes qui nous restent d'eux, la phy- 
sionomie surtout de César, toute cette fidélité envers le passé est 
.admirablexQeiit eooobinée avec le mouvement et la vie. 

n faut renoncer à dire tout. Il y a d^excellents paysages d'Ëâ. 
Schleichy de Frédéric Wortz, d'Âdolphe Lier, de Jacques Ghnine- 
iRaUU unecurieuAe Fuede GUbrakar, de Bambergeb. . 

Pour égayer TensemUe un peu sévère de Texposition bavaroise, 
nous avions dans le Palais la Légende des f^ept Souabes^ par Bau^i- 
OABTNEiu Nous avons ici du môme une composition non moins di- 
vertissante '.Procession surprise par la pluie. On en parle, il faut bien 
la voir. Le curé maudit le ciel qui dérange une si belle fête, le sa- 
cristain sauve la bannière, les paysans hésitent à se couvrir, une 
commère plus hardie se risque .à relever sa robe; un peu haut, 
madame! quant aux enfants ils prennent gaiement leur parti de 
tout Cet âge est sans pitié. 

ANNEXE DE LA SUISSE. 
Dans le Parc, quart allemand, près de la maison de Gustave Vaaa. 

Le monmnent a quelque prétention, sa foraie antlqne annonce- 
rait que les yieilles traoitionsde Part classique sont réfugiées dans 
ce temple grec on pompéien. C'est écrasant pour les quelques 
bonnes peintures , presque continuellement des paysages et des 

bergeries, que la Suisse y a fait figurer. On comprend que ses pein- 
tres, MM. H. Berthoud,Gastan, Karl Girardct, Jacottet, A. de Mou- 
ron, etc., excellent à reproduire ces aspects de hautes montagnes, 
de vallées ombreuses, de sombreux rochers, de torrents frémis- 
sants et. de vaches grasses. Ils sont nés en face de leurs modèles. 
Mais aussi la répétition du même sujet sur tous ces tableaux dis- 
pose-t-eUe à la sévérité. Nous ne voulons citer que ceux qni font 
impression. 

23. Intérieur de forétf par Castan. 

25. Torrent dans les Hautes-Alpes^ du même. 

47. Vue prise en Valais, par Karl Girardet. 

48. Soleil levant sur la Toccia (lac Majeur), du même. 
82. Vaches au pâturage^ par Albert de Meuron. 

84. Un Berger, souvenir de la Bernina (Grisons), du môme. 

85. BwQonmâaes gardant leurs troupeaux ^ du môme. 
97. Lê IFedarAorfi au^ema dê Rasenlaui, par Sordbt. 
103. Un idoHn fur U haut des Alpes, par VÉiLLOir. 

En dehors de ces paysages, il n'y a guère de remarqué que la 
Mer de glace (no 74) de G. Lopp£, et les tableaux de M. Vautier et 

de M. HUMBERT. 

M. Vautier a le don de l'expression juste. Nul ne se trompe sur 
les sentiments qu il veut rendre : 
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101. Courtier et Patfsans, Le paysan réfléchit, le courtier va le 
séduire, la femme le tient en défiance. Tous les détails d'intérieur 
sont très-bien rendus. 

102. La Traversée^ lac de Brienz; une barque conduit on cercueil 

d'enfant. 

M. Humberta représenté une de ces tourmentes si fréquentes dans 
les montagnes: Première neige d'automne (n» 55). Un coup de vent 
surprend un troupeau de chèvres et de vaches, la neige se jette 
avec force sur eux. La beigère se débat contre cette poussière 
d'eau glacée qoi s'étend sar tons. Les vaches sont puissantes, énor* 
mes, mais comme eUes deviennent petites et faibles devant ces 
grands soulèvements de la nature 1 Ce tableau passe pour un des 
meilleurs de l'exposition suisse. 



* 

■ MUSÉE DE L'ÛISIOIM DU TMYAIL. 



L^hktoire da travail, c'est l'histoire de la civilisation, la mesure 
du progrès accompli , le pressentiment du progrès futur. 

Quiconque veut connaître notre époque, n'en peut juger que par 
comparaison avec le passé ; il doit regarder en arrière le chemin 

suivi; il doit interroger ces mille vestiges dont la race humaine 
jalonne son passage dans le temps, et qui tous frappés au coin de 
la pensée contemporaine en conservent pour ainsi dire l'empreinte 

toute vivante. 

Dans une exposition où l'histoire du travail serait écrite pour 
chaque époque, par une série complète d'objets scientifiquement 
rangés, on pourrait voir connue sur une carte la civilisation des- 
cendre aux premières heures du monde, des hauts plateaux de 
l'Asie et se diviser sur leurs flancs en deux larges courants. Uun. 
se dirigeant vers le centre du continent , à l'orient, et s'y figeant 
peu à peu comme la coulée de lave une fois sortie du volcan. 
L'autre se répandant vers l'Europe et y acquérant au contraire avec 
le temps une force de propulsion chaque jour plus puissante, qui 
la fait déborder au quinzième siècle avec Christophe Colomb, sur 
les plages du nouveau monde. £t complétant ces données antiç[ues 
par le spectacle des produits de l'industrie moderne, on suivrait ce 
coiirant civilisateur, qui, puisant des forces^ dans sa marche môme, 
remonte aujourd'hui vers sa source et va raviver la Chine, la Go- 
chinchine , le Japon , et toute la région asiatique où l'autre courant 
s'est endormi avant d'avoir entièrement fécondé le sol. 

Les collections publiques et particuhères ont-elles répondu assez 
complètement à l'appel de la Commission organisatrice pour offrir 
sans lacunes cette superbe synthèse? nous ne le croyons pas. 

Mais il ne faut pas oublier que c'est la première fois qu'une /its- 
totre du tfwooiX ainsi entenme est annexée à une ezp<xntion de 
l'industrie, et permet d'embrasser d'un seul coup d'mif le présent 
et le passé industriels des peuplés. Rendons grâce à la Commission 
de cette innovation intelligente que l'avenir fécondera sans nul 
doute. 
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FIIAiCE. 

PRElIltRB SALLE. 

« Arrête, voyageur ! disait Tinscription antique, tu foules un hé- 
ros. » 11 semble qu'en pénétrant dans cette première salle on entende 
une voix mystérieuse vous dire de même : «Arrêtez, voyageurs! TOUS 
touchez aux archives les plus reculées de l'humanité. » 

Longtemps on a ignoré l'époque de l'apparition de l'homme sur 
. la terre, longtemps on a doute qu'il eût été contemporain de ces 
étranges animaux, ébauches pour ainsi dire de la création, aujoujr- 
diiui disparus de la face de notre planète, et dont il ne reste de tra- 
ces qu'à l'état do fossiles dans les profondeurs du sd. 

Le spectacle que nous voyons est une réponse à ces doutes. 

Regardez : ces silex, grossièrement taillés par éclats, sont les 
armes et les outils des peuplades primitives qui habitaient le sol 
de la France des milliers d'années avant le temps des Celtes et des 
Gaulois (seizième siècle av. J. G.). C'est lâge de la pierre brute^ 
époque où lés habitants de notre pays étaient moins civilisés à 
conn SÛT que les Lapons et les Samctfèdes de nos jours, arec les- 
^picils, autant qu'on peut en juger» ils avaient plus d'un point de 
ressemblance. 

, Plusieurs siècles se passent; l'homme apprend à polir la pierre; 
il apporte dans ce travail une habileté merveilleuse. — Hacnes en 
porphyre, en silex et en jade du mustje de Vannes. — Couteau de 
silex au musée de Narbonne. — Les harpons barbelés, les aiguilles 
percées d'un Chas, les poinçons taillés dans des os, indiquent une 
industrie assez développée. Mais la guerre est l'état social perma- 
nent de l'époque ; l'honmie est en guerre contre ses semblables, en 
guerre contre les animaux : aussi voyez ces pointes de lances et de 
ffîiches, ces couteaux de pierre et ces mâchoires d'animaux façon- 
nées en massues terribles qui font songer à celle dont Caîn a dû 
se servir cotttre: son frère Abel. C'est la caractéristique de l'é- 
poque. 

Et cependant l'instinct des arts s'éveillait déjà chez l'homme 
comme le prouvent ces croquis tracés a la pointe sur l'os et la 
pierre, et qui pour la plupart ont. été trouvés sous- le sol des ca- 
vernes, autour des foyers qui rassemblaijBntces hommes primitif. 

L'osavre vraiment capitale de cette série, est une fkgat» d'ét6- 

?i]ie]it-Miiiinoiiftli dessinée au trait sur ivoire. Son importance est 
acile à saisir : jusqu'ici on pouvait douter que riiorame eût vécu 
côte à côte avec ce gigantesque pachyderme, dont l'espèce est de- 
puis si longtemps disparue du globe. A ceux qui di> aient qu'à ses 
ossements fossiles on avait trouvé mêlés des restes humains^ on 
répondait que cette confusion pouvait avoir été amenée par les 
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grandes convulsions dont notre planète a été le théâtre. Aujour- 
d'hui cette objection tombe devant notre morceau d'ivoire : rhonuue 
a. TU le BiUsunouth vivant, il nous en a transmis le portrait. 

Il a été aussi contemporain du Grand Ours des Qonittnm^ dont on 
voit un squelette fossile très- compilât au-de&aua de la vitrine à 
^uche, et qu^ii a reproduit aussi sur pierre. 

De cet autre morceau d'os où parmi des chevaux se voit ébau- 
chée une silhouette humaine ne peut-on pas induireque déjà à cette 
époque retulée le cheval était domestiqué? 

Les figures de rennes dont plusieurs autres fragments sont or- 
nés ne peu vent- ils pas nous amener à penser que le climat de la 
France où ils ont'été trouvés était autre qu'aujourd'hui ; qu'à l'épo- 
que où vivaient ces animaux, il était beaucoup plus IroUL et de 
wttt point semblable à celui des régions glacée&où le Renne seplait 
encore de nos jours? 

Le busU et les kmbes éPune sorte de petit Dieu fétiche^ sculptés 
dans Pivoire, ne font-ils pas penser à une religion grossière, dont 
peut-être le beau poignard en os, qui se voit tout près, et qui a pour 
poignée un renne couché, servait à sacrifier les victimes? 

Certains objets en silex, comme les flèches et harpons trouvés * 
dans les lacs de l'Aveyron, se signaleat par une finesse et uu foire 
remarquables; mais, selon toutes probabilités, ils appartiennent à 
une époque postérieure : Tbomme avait alors le bronze, il savait 
Ita^e Ij» métal pour en fàire ses outils. ; 

» ' DEDXIÈMS SALLE. 

* » • 

Le silex ne disparaît pas brusquement devant le bronze, qui le 
remplace prçgressivemeut. 

Plus fusible le fér, et moins difficile à extraire dU minerai, 
le cuivre fut le premier métal de Pantîquité. L'homme ai^t de . , 
bonne heure à lui donner la dureté convenable en ralliant à Tétain 
pour en faire le bronze. C'est ce dernier qui domine dans la salle 
tout entière occupée pai des objets gaulois, romains et gallo-ro- 
mains. 

Les bracelets faisaient partie du costume de nos ancêtres, comme 
le montrent tant de spécimens remarquables parmi lesquels il con- 
vient de citer ceux qu'on découvrit récemment à Saint- Jean-de- 
Balleville, et qui entourent encore les os des bras qu^ils ornaient au- 
trofeis; et la série si complète de M. Bany de Toulouse. Sans dente 
peur la plupart, ces bracelets appartenaient à des guerriers gaulois 
et accompagnaient ces torques ou colliers massifs (du musée dé 
Toulouse) , cette longue épee du musée de Narbonne , et ces casques 
de forme nizarre du musée de Falaise, qui semblent disposés pour 
recevoir de chaque côté les ailes d'aigles qui distinguaient les chefs 
gaulois» Vous^pouYOïi encore retrouver Tumbo ou le centre du 6ou- 
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cher, et le fer dQ» flèches^ javelines et haches^ qui complétaient i'ar- 
mement. 

Les femmes et les chefs se paraient de ces colliers d'or dont le 
musée de Toulouse nous a envoyé six remarquables exemplaires 
et qui par leur fantaine et leur onginatité rappellent l'orfèvrerie si 
célèbre des Étrusques. 

C'étaient sans doute ces Gaulois qui adoraient ce Dieu à triple 
visage^ Trinité barbue^ qui semble venir de Plnde, et qu'on retrouve 
sur trois bas-reliefs du musée de Reims. Ce qui suit appartient 
surtout à l'art romain. 

Le bronze reçoit toutes les formes : ici c'est le brazero du musée 
de Lyon, trouvé à Vienne (Isère). Les anciens ne connaissaient 
guère d'autre mode de chauffage encore aujourd'hui en usage en 
Italie ; — là c'est le irépM d'un autel portatif (à la Société des an- 
tiquaires de Normandie), tout près les débris d*un char antique, 
du Musée de Toulouse, dont Tun des fragments représente le 
combat d'un cavalier et d'un lion. Ici c'est Jupiter du musée 
de Lyon, là c'est Apollon, du musée de Troyes; là l'Impératrice 
drapée, du musée de Lyon; là de simples casseroles que l'élé- 
gance de leur forme signale , elle aussi à l'attention de l'artiste ; 
plus loin c'est une série de sceaux, de cachets à l'aide desquels on 
imprimait des mots, des phrases même sur la cire ou la terre du 
potier, peut-être sur les étoffes, et devant lesquels on peut s'é- 
tonner qu'il ait làllu dix siècles encore ayant que l'imprimerie 
fût découverte. 

Le musée d'Autun a envoyé un bijou d'un prix inestimable : la 
gtatuette antique en marbre olanc du pçëU Auionê^ Né à Bordeaux 
en 309, mort vers 39^, il quitta le barreau, professa la grammaire 
• et l'éloquence dans sa ville natale. Valentinien lui conna l'éduca- 
tion de son fils Gratien, et il reçut de ces deux princes les titres de 
comte, de questeur, de préfet d'Italie, d'Afriaue et de Gaules. On lui 
doit des idylles, des égloyueSj des épîLres et des épigrammes. D'une 
main, il porte un tHilufiiefl, la tète est imberbe, un peu bouffie et 
flasque , il semble oue le poète est pris au moment où il déclame 
ses vers dans une dfe ces récitations sï chères aux rhéteurs de la 
décadence. — Tout près, un bas-relief en marbre du même musée, 
représentant un génie coiffé du bonnet des affranchis et une torche à 
la main. Ne serait-ce pas, sauf meilleur avis, une allégorie de l'àme 
délivrée du corps? 

L'art du verrier florissait à Rome, comme le montre l'exposition 
de flacons et de coupes de M. Billon , et la terre cuite se prêtait 
aux mille fantaisies ae la statuaire. Citons en ce genre une îîralvr* 
antique, surmontée d'un buste d'enfant couronné trouvé dans le 
département de l'Aliier ayecles objets qui Pentourent. Tous sem- 
blent être des ex-voto se rattachant au culte d'Isis. Stature âé 
cette déesse allaitant un enfant à chaque sein, singes, coqs, lapins, 
lions, et plusieurs figurines et bustes, d'une délicatesse merveil- 
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leuse, et dont les moules du musée de Mouline font comprendre la 

fabrication toute primitive. 

Donnons en sortant un coup d'œil à l'autel antique de pierre 
trouvé à Melun, à la fontaine également antique et en plomb dé- 
couverte à Apt, et ornée de plaques rapportées où se voient en relief 
des gladiateurs combattant, et au pistrinum ou meule à moudre le 
grain trouvée à Gergovie. Elle rappelle l'esclave antique qui la 
toumait sous le fonet du maître. 

TROISIÈME SALLfi. 

Ici non -seulement la nationalité gauloise a été complètement 
absorbée par l'empire romain , mais Pempire est lai*méme en dé- 
cadence. Les Francs sont amvés en Gaule avec lenr barbarie et 
leur mépris des' arts. Le bronse est moins fréquent, le fer do- 
mine; aussi les armes et beaucoup d'objets de cette période , fabri- 
ouéâ presque exclusivement avec ce métal essentiellement oxy- 
dable, sont moins bien conservés que ceux de la précédente. 

Remarquons le seau, seille ou baquet du musée de Beauvais, 
souvenir mérovingien d'une conservation étonnante puisqu'il est 
en bois. On soupçonne que les vases de cette sorte ont servi à 
donner à boire ÛMa les nskins et peut-être dans les initiations re- 
ligieuses. On les retrouve sur la colonne Trajane et les monu- 
ments assyriens du Louvre; pareil ustensile est encore aujourd'hui 
en usage en Norvège et chez nos marins de Dieppe et de Fécamp. 

Comme spécimens de l'art de la même époque citons : les fibules 
et les boucles de ceinturons du musée de Rouen ot le goût oriental 
semble se faire encore jour dans des incrustations d'argent. L épée 
mérovingienne du musée de Troyes à la poignée d'or ornée de 
grenats enchâssés ; et les olifants ou trompes d'ivoire, dont l'une 
snrtoot appartenant à saint Orens d'Aueh réveille le souvenir du 
paladin Roland. le Ca^ d^argeni dcré^ orné de cabochons, de la 

^ cathédrale de Reims. . 

Mais la nerle de cette salle est la Uatuette équestre de Charle' 
magne^ en nronze autrefois doré. D'une exécution barbare elle con- 
serve cependant encore, comme l'artbyzantin dont elle procède, un 
souffle de cette civilisation romaine que le grand empereur s'ef- 

- forçait de ranimer. Cette statuette appartenait autrefois à la cathé- 
drale de Metz et ornait l'autel le jour de la commémoration du 
monarque saint. 

Les nombreux manueerite des septième, huitième, neuvième et 
dixième siècles qui ornent le pourtour de la saUe, et qui presque 
tous sont relatifs à des matières religieuses, et les divers relt^uatmes, 

dont l'un surtout en forme de bras surmonté de la main en ver- 
meil, chargé de cabochons et d'intailles antiques , signalent les 
débuts de ce qui fut l'àme du moyen âge, du catholicisme* 
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QUATBIÊHE SA£LE* 

Reliquaires. —L'art byzantin apparaît encore dans les reli- 
ouaires H l'évangiliaire du Trésor de ConqiiPS, dont l'un, nommé 
l'A de Charlemagne en vermeil et orné de cabochons, est un cu- 
rieui spécimen du dixième siècle; mais le gothique s'accuse de 
plus en plus dans le reliquaire philastère à 6 lobes du douzième 
sitcle de la cathédrale de Reims, celui des Dames bénédictines 
du douzième siècle, le reliquaire dit de Sanson, du treizième 
siècle, et dans la ehftsse de Nesle la Riposte, de la même épo^e, 
à la cathédrale de Troyes. 

Signalons la collection de M. Barry de Toulouse , collection cu- 
rieuse, et croyons-nous unique, des poids des pays de langue ro- 
mane, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. 

Plus loin les sandales du célèbre monastère de Chelles , que leur 
forme rattache à la plus haute antiquité, peut-être au huitième 
siècle. 

Des charte* et des matmeriU à miniatares, depuis le douzième 
jusqu'au seizième siècle, montrent les différentes éorituree, la 
science des imagiers, etréclat des couleurs de l'époque. Le re- 
gistre des actes de l'cdministration de Jaoques Goène, abbé dQ 
Marchiennes, de 1501 à 154^ (à M. le l>aron de Gommeooort), est 
di^pne de remarque* 

Au treizième apparaissent les émaux de Limoges^ que nous ver- 
rons acquérir dans les périodes suivantes une si étonnante per- 
fection. • 

Deux crosses abbatiales en cristal de roche , provenant de i'an- 
cieme abbaye de Mauboisebii. 

Deux méiaiUes ^rand module, l'iuie en <ar, l'antre en argent, 
frappées en mémoire de l'expulsion des Anglais, ne peuvent laisser 
le visiteur indifférent. 

Parmi les diptyques et triptyques des douzième, treizième, qua- 
torzième et qumzième siècles, soit en émaux, soit en ivoire, deux 
pièces sont à étudier : un triptyque en ivoire, du douzième, au 
musée de Lyon ; ouvert, il représente à Fintérieur le crucifiement; 
fermé, il forme une statuette en ronde bosse de la Vierge tenant 
Tenfànt Jésus; l'autre, dipty(}ue en ivoire, du quatonième, « trois 
registres séparés par des dais d'arohitecture, ciselés avec itt art 
infini (à M. Bellaigue de Brugas). 

Um eurieuSÊ sou^pfyre sur M$ à M. Pabbé Jouen, d'Évreux. C'est 
si nous ne nous trompons, un pommeau de selle, d'un côté est un 
chevalier armé de pied en cap combattant un lion, de l'autre, un 
homme sauvage sans armes , mais velu, combattant le même 
animal. 

Une pièce à remarquer encore est la châsse de saint Loup à /'<?- 
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gii$9 de Saini-Tawrin d^Évtêox; eelto pièce serait ptrfidto A elle 
tt^avait pas été, en 1830, l'objet d*aite restauration trop lisibleumit 
considérable. 

Sur un meuble de cbêne une singulière rangée de moines, sta- 
tuettes en marbre blanc au nombre de dix; ces moines ont, sous 
leurs draperies, admirablement rendues, et sous le capuchon qui 
enveloppe leur tête, des attitudes variées, naturelles, risées qui ne 
semblent pas appartenir à cette époque de l'art. 

La merveille de cette salle est dans la première vitrioA de droite. 
Ce n'est rien moins qu'une statiuitê équestre en bronze de Jeanne 

d\4rc^ travail du quinzième, appartenant à M. Carrand. Sous cette 
armure de soudard sans armes offensives, sur ce cheval trottier 
on reconnaîtrait difficilement l'héroïne de la légende s'il n'était 
écrit en toutes lettres sur le piédestiil : La pucelle d'Orliens, De 
l'avis des archéologues c'est cependant le portrait le plus authen* 
tique que nous possédions d'elle. 

Dans la vitrine qui suit on volt deux reliques vraiment nationales : 
le pourpoint de Philippe le Bel et celui de Charles IV son fils, alors 
enfant, donnés à la cathédrale de Chanrtres en 1904 en Phoaneur 
de la victoire de Moue enPuelle, gagnée snr les Vkmaads; 

CINQUIÈME SALU. 

Cette salle est presque tout entière consacrée au zvr siècle; 

le gothique a disparu peu à peu devant cette r/^mrniscence de l'art 
antique qu'on a appelée Renaissance. Les émaux de Limoges sont 
arrivés à leur plus haut degré de perfection ; les belles choses y 
sont si abondantes qu'il faudrait tout citer; bornons-nous à citer 
une aiguière et un bassin en grisaille à M. le baron Gustave de 
Rothschild, signés Pierre Rezmond et datés 1558. — Le Parnasse 
d'après Raphaôl, plaque d*émail polydirome de Courtois, et des 
flambeaux du même* 

Viennent ensuite, une magnifique aiguière en argent repoussée, 
imitation italienne , à M. Dutuit; le superbe calice de l'église de 
Saint-Jean du Doigt (Finistère) , en argent doré selon toute appa- 
rence, et enfin une paire de flambeaux carrés, d'une forme assez 
inusitée, ciselés en 1526 par Mongot, orfèvre du roi François 1^ (au 
baron Pichon). 

Les dames ne pourront voir sans envie les bijoux et les montres 
de m; Carrand, rintaille antique, montée en or émaiUé au sdsième 
siècle, de M. B. Fillon, et deux petites coupes de cristal soutenues 
par des amours finement émaillés. 

Un ma^iUque couvercle de fonts baptismaux où est sculptée sur 
bois la vie du Christ, et provenant de l'église Saint-Romain de 
Rouen, fait songer par son faire élégant et gracieux aux portes de 
Saint-Maclou de cette ville, attribuées comme on sait à Jean Goujon. 

La deuxième vitrine est occupée presque tout entière par des 
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poteries vernies du çenre que trouTait le génie prime*sautier de 

Bernard Palissy; mais deux ou trois merveilles céramiques sont 
au-dessus. Ce sont ces faïences dites de Henri II, qui se payent au- 
jourd'hui presque aussi cher que les vases Murrnins à Rome : ce 
qui se comprend du reste lorsqu'on voit les flambeaux et la coupe 
ae la famille de Rothschild. Ce n'est pourtant qu'une sorte de terre 
de pipe ; mais la main de l'artiste, comme celle du roi de la fable 
change en or tout ce qu'elle touche. 

Le mouYement littéraire de l'époque est indiqué par des éditions 
du temps comme l'Érasme de Frcdben; et par des livres aux reliures 
célèbres, ou ayant appartenu à des personnages marquants; comme 
le Plutarque aux armes de Marguerite de Valois et le Sannazar 
ayant faitpartie de la bibliothèque du célèbre bibliophile Groslier. 

En sortant, un coup d'œil au superbe colîret en cristal de roche 
monté en cuivre doré et ciselé (au duc de Mouchy). 

Donnons dans Tavenue un instant au plan en relief de Tabbaye 
de Saint-Denis et entrons dsms la 

SIXIÈME SALLE. 

Ce qui frappe tout d'abord c'est la curieuse coUecHon de souliers 
de M. Jules Jacquemart , oh plusieurs époques sont mêlées. On 
se demande par quels prodiges d'équilibre nos aïeux pouvaient 
marcher avec de tels engins. 

Les murs de cette salle sont tendus de tapis de haute lisse et de 
produits des fabriques royales, Gobelins, Savonnerie, Beauvais. 

Dans les vitrines rayonnent des Mences de Rouen aux vives cou- 
leurs et aux dessins orientaux, — dé Jfotisttérs, au fàire italien, — 
entre autres un grand plat représentant une chasse à l'ours, et 
marqué Moustiers chez Clerissy ; — de Nevers^ au décor piéut- 
étre plus français. M. de Liéviile est l'heureux possesseur d'un plat 
marqué « Conrade à Nevers, » 

Les émaux ne sont pas à dédaigner, citons une table d'éviingili^ 
à la cathédrale de Troyes, et un b^itier à M. le curé de Samt- 
Taurin d'Évreux. 

L'orfèvrerie massive et majestueuse du xvii« siècle est bien 
représentée par la garniture d'autel, chandeliers, calices, pa- 
tènes, etc., donnés par Colbert à la cauédrale'de Troyes. L'art aes 
enlumineurs et des udniaturistes se montre encore avec éclat dans 
le missale de vélin appartenant à la bibliothèque de Reims. 

Les ivoires du temps méritent aussi une mention, mais aucun 
n'atteint la patience et l'habileté toute chinoise de celui qui re-pré- 
sente Simon le Magicien luttant de pouvoir avec saint Pierre 
devant Néron et enlevé dans les airs grâce au secours des démons. 
Autour se pressent des bijoux, des bonbonnières, drs montres^ dont 
Pune surtout, k MUe Grandjean est fort remarquable ; la cuvette 
représente, en émail polychrome, Diane au bain. 

N'oublions pas la suite magmfqM âfimprimU M. Ambroise 



Digitized by GoogI( 



-FBÂNCfi. — XWIT ET XVUI* SIÈCLES. 169 



Didot) qui nous montre les modifications progressives qu'ont subies 
en France les caractères d'imprimerie depuis l'origine jusqu'à nos 
jours. 

La porcelaine ennnpéenne vient détrôner la faïence. U y a là des 

Sèvres et des Chamûtyf des Sceaux^ des Vincennes à M. Davilliers, 
. et des VtUeneiennes^ que le docteur Lejeal a signalées dernièrement 

anx amateurs dans une étude intéressante 

En sortant, on rencontre un vase monumental en faïence de 
Rouen, imitation de chinoiserie à M. Bigle ; et après avoir admiré 
la légèreté de la Diane d'Houdon^ bronze à M. Aguado, on entre 
dansia 

SEPTIÈME SALLE. 

Les porcelaines de Sèvres de M. Double envahissent cette salle ; 
disons en revanche qu'elles sont parfaites. 

A droite, magnifia ne argentene de M. le baron Pichoif, «a^- 
iélle plate et mviee de table ciselée parBailly, orfèvre de la Trinité, 
reça en 1756; flambeaux de Lohendritz, 1757. — Argenterie, et 
surtout de table, genre Rocaille, à M. le comte de Pontgibault. 

Dans la vitrine qui suit, s'étale en opposition le service de table 
de la bourgeoisie en faTence de Rouen, aux couleurs vives et gaies 
qui s'harmonisaient si bien avec l'humeur légère de nos aïeux et 
leurs propos de table parfois un peu grivois. On remarque là un 
chou avec un escargot, un coq, un plat d'aspergts. uue assiettée d'o- 
lives en terre émaillée qui devaient animer véritablement la nappe. 

En iàit de faïences, u faut encore remarquer l'es deux sphères 
céleste et terrestre de Pierre Chapelle de Rouen (1721). 

Nous ne faisons que mentionner les miniatures, il n'y a rien là à 
signaler particulièrement, tout est charmant. 

Que dire de toute cette rocaille bizarre, de cette forêt d'arbustes 
étranges aux fleurs de porcelaine, de ces bergeries fades où se re- 
trouve toujours l'inévitable touiterelle de cuivre doré? 

Ssduons en sortant le buste de Voltaire de Houdon (1778,. 

HUITiâMX SALLK* 

L*influence excessive des femmes dans la société française appa- 
raît partout; ce ne sont que Dentelles et bibelots. 

Dentelles et points à Mlle Grandjean; superbe rocher en point 
d'Alençon à M. l'abbé Gordière, curé de Machemont (Aube). L'art 
n'est plus que mignardise et grivoiserie. 

Mais voici le grand jour qui s'approche : Sèvres fait bien encore 
des porcelaines bleu de roi (remarquez celle de M. Delamarre) ; 
mais il modèle ausâ en hiseuit le buste de Franklin; en attendant 
qu*il fasse celui de Marat, et orne ses tasses et ses plats de bon- 
nets de la Ubertét de la devise : Mort aux tyrans, et de rubans tri- 
colores, comme nous le montrent plusieurs spécimens. — La sta- 
tuette de la Liberté^ du docteur Coquerel, coudoie deux bustes du 
Premier Consul^ Tun en biscuit, l'autre en faïence émaillée* 

10 
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Au milieu de la salle se trouve une curieuse coUeclion de minia- 
tures parmi lesquelles brille celle de Talleyrand-Périgord , des 
bijoux républicains, entre autres une bague d'argent avec les por- 
traits frappés en relief de Marat et de Lepelletter-Salnt-Fai^eau.— 
Plus loin une série de médaillons en terr& emite de itmrBaptisU 
Ninif sculpteur italien, nous donne les portraits des. châtelains de 
Ghaumont et leurs familles de 1763 à 1780. A gaueh»^ liorloge- 
orguc de Moisy, horloger à Paris, porcelaine et cuivre; orchestre 
de singes très-boullbn et plein d'esprit. Deux terres cuites de Clo* 
(lion^ olfrande à l\Amour^ du môme sans doute^ à M. Beurdeley — 
Pendules rocailles et cuivre Louis XVI, 

IfEUTIÈME SALLE. 

Cette dernière salle du travail en France rappelle un peu le 
salon des refusés. Citons toutefois le buste d'un inconnu par Hou- 
don au musée d'Aix. — Un bu&te en marbre dont la tête rappelle 
* le type si caractéristique des femmes de Proudbon. Une serrure 
inventée par Ambroiee Poui*Landryi maître breveté dn roi, et pré- 
tentée à la princesse de Lamballe ; une autre signée Lotib XVI 
(1778). Deux bustes remarquables, deux fortes têtes du Hère ékt, 
sans doute. 

PAYS-BAS. 

L'unique salle des Pays-Bas présente des séries d'objets fort re- 
marquables en un espace très- restreint. A part quelques reli- 
quaires, quelques bois sculptés, entre autres un engagement do 
cavaliers fi ançais et hollandais au dix-septième siècle, c'est surtout 
la vie d'intérieur et de famille qui se révèle par mille ustensiles 
confortables et de bon goût, pincettes, mouchettes, etc., et par les 
vaisseaux les plus rariés de la célèbre fatence A îklft^ qui tous, il 
faut le dire, apparUennent à un amateur distingué de Paris, 
M. Denunin.'On y remarque de beaux spécimens monochromes et 
polychromes : comme les copies sur plaques de faïence des tableaux 
de Van der Meer et de Jean Asselyn ; le violon de faïence émaillé 
bleu, celui peut-être du roman de Champfleury; ennn le Masque en 
terre cuite au stathouder GuiUnume le Taciturne (1533). 

Un beau cabinet est encore k signaler, chaque petit panneau 
contient une scène rajeunie de la vieille nistoiré de Penfant pro- 
digue (xvii* siècle). 

La vie communale et les corporations occupent dans Texposîtion 
des Pays-Bàp Pimportance qu'elles occupaient autrefois et qu^elles 
occupent encore aujourd'hui dans ce royaume. Ici c'est une série 
de bâtons d'huissiers des villes hollandaises, Nimègue, Gro- 
ningue, etc. ; là le bâton d'argent de la Corporation des cordon- 
niers de Nimègue. En haut sont suspendues des cornes à boire 
d'un usage impossible, ces vidercomes qu'on donnait en prix aux 
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confréries d'archers et d'arbalétriers ; quelques-unes sont toutes 
chargées de médailles des dorseptième et dix-huitième sièol^g, 
rappelant des victoires. 

AUTmm. 

Autriche nous a envoyé des souvenirs splendides des pompes 

impériales, nous voulons parler de cette série de vases des sei- 
zième et dix-septième siècles, en cristal de roche taillé, apparte- 
nant au trésor de Vienne. Ici il n'y a rien à signaler particuliè- 
rement: tout est beau, magnifique. Plus loin, les anciennes porce- 
laines de Vienne à décors savants et à couleurs vives. Ce sont de 
véritables tableaux ; m ^is tout cela, il faut le dire, manque de 

foût» il est d'une loordeur qui rappelle les mauvaisesi époques de. 
èvres. 

La g[alerie de g:auclbB est à elle seule une histoire du travail eQ 
Hongrie. Lh aussi nous rencontrons au début les haches en pienre 
et bronze, et la seille en bois et bronze que nous avons déjà signa- 
lées en France ; puis viennent des bracelets et des colliers de la 
période romaine ; un centaure de bronze jouant d'une sorte de 
tambour de basque tandis qu'un homme accroupi sur son dQS^oue 
de la flûte : cette pièce a un aspect tout étrusque. 
. Les bijoux affectent, en générai, desfonnes^ orientales. 

A droite, armes et armures des seizième, dii-septième et dix- 
huitième siècles d« la collection impériale de Vienne. — Arque- 
buses dont plusieurs fort remarquables. — Casques et boucliers 
ornés de bas-reliefs. — Arbalètes à rouets ; et enfin un éventail de 
ces pistolets massifs dont on ferait aujpurd'hui des canons. 

L'Espagne a fait aussi ses efforts pour être complète; son his- 
toire x^iroîtlfe est indiquée par des objets en sîIm toowôs dans 
des çTottes, fouillées il eet vrai par notre compatriote M. Lartet ; la 
domination vonMiine, par de curieux vestiges a^jqdeitation dans les 
mines. Bngias et baames ou ^aaâm éeslinée à monter le ■uneiwi 
au jour. 

La période arabe et chevaleresque a fourni une épée et une cotte 
de mailles; armes, dit-on, du Cid Campéador^ retrouvées dans un 
couvent de Burgos en 1838. — Magnifique harnais de cheval que 
montait Mahomed en 1321, au siège de Castro el Rio^ dépouilles 
opimes eulevéeS' par le comte Fernand I^uôez. 

Ctdleolionr de léduetieMr en stac de moreenix d'arehitectnre de 
PAlhmbra, par doa Rapbaél CkHstreras, de Gtenade. 

La puissance nMurilîni»det*^pagne au quinzième siècle apparaît 
daM deœc cartes curieuses de la Sicile et de l'Afrique. Ilsemhl 
au preniier abord ^*il j a dsM- la carte da l'Afrique eMnmÊ un 
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pressentiment de ce système de lacs intérieurs qui remplissent ce 
continent et ^ue viennent de faire conaaitre les vojrages récents 
de Speeke, Livingston et autres. 

PORTUGAL. 

Une remarquable oollection de médailles et monnaies portu- 
gaises, depuis Fantiqmté romaine jusqu'à nos jours, appartenant 
a S. M. le roi Don Louis I*"-, attire tout d'abord Tattention. Ce qui 
frappe surtout est la série de monnaies d'or des rois wisigoths. 

Au*'âossi)s, magnifique ostensoir en argent doré à la cathédrale 
d'Evora (milieu du seizième siècle). 

Fruitier en argent doré du seizième siècle. Superbe ostensoir 
exécuté au courant du seizième siècle avec le premier or rapporté, 
dit-on, par Vasco de Gama à son second voyage aux Indes. Le roi 
Manuel en fit don au monastère de Belem. Cette pièce superbe, de 
style gothioue fleuri, est ornée d'amours et de statuettes aapôtres 
en haut-relief à genoux en adoration autour de l'hostie. En haut, 
Bieu le père sous un dais de feuillage fantastique. 

Les faïences de la fabrique royale de Porto rappellent le Rouen 
et parfois le Moustiers. 

Plateaux en argent doré des seizième, dix-septième et dix -hui- 
tième siècles, et ornement d'autel doré à la cathédrale de Lis- 
bonne. 

Magnifique crosse épiscopale du seizième siècle, appartenant à 
la cathédrale d'Evora. 

SUISSE. 

Dans Thistoire du travail, la Suisse n'occupe pas une salie, 
mais seulement une partie de la rue qui porte son nom. 

IiOS Lacustres. — La Suisse n'a en réalité que deux exposants, 
et ils 8*en tiennent aux produits du travail ohes les peuplades hel- 
vétiques aux époques antéhistoriques. Ce qui n'empéohe pas cette 
exposition d'être très-intéressante, car la Suisse a dans ses lacs 
une mine inépuisable d'objets de l'Age de pierre et de bronxe; 
la science l'explore sans cesse depuis qu'on a découvert que ses 
premiers habitants se construisaient, sur pilotis dans les lacs de ce 
pays, sinon des habitations permanentes, du moins des abris en 
temps de guerre ; et qu'il existait sous ces constructions qu'on a 
nommées palafittes, une épaisse couche de limon qui contenait de 
nombreux produits de l'industrie des honmies qui les avaient ha- 
bitées. Cest le résultat de leurs pèches dans le lac de Neufchfttel, 
— on ne peut employer d'autre mot, — que le docteur dément de 
Saintr Aubin et le colonel Schawb nous ont envoyés. 

L'âge de la pierre brute n'existe pas dans les palafittes ; elles 
n'ont été élevées que dans la période suivante. Les charpentes qui 
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les soutenaient et leur mode de construction qui devaient être 



plus avaucé. Il serait difficile d'énumérer tous les objets intéres- 
sants de cette période ^e préaéiiteiit les Titrines suisses. Bornons- 
nous à citer une magnifique bâche proyeoant de la station de Con- 
cise et appartenant à M. le docteur Clément, quiprésente, chose 
rare, son emmanchure complète en bois, » superbes marteaux en 
pierre, véritables objets d'art; on se demande comment avec les 
moyens bornés dont ils disposaiefit, nos aXeuz pouvaient forer des 
trous aussi réguliers dans la pierre dure? 

La céramique est représentée par des vases qui portent Tem- 
preinte du pouce du potier. Ils nous ont conservé des documents sur 
la manière dont se nourrissaient nos aïeux : froment, orge, avoine, 
pois, lentilles, etc., c'est4i-dire qu'on n'était plus à l'état sauvage , 
on cultivait. 

Les palafittes de Pâge de bronze sont plus nombreuses et plus 
imi)ortantes. La céramique s'y développe; mais les vases sont 
coniques à la base, en sorte que pour les faire tenir debout il 
fallait ou les enfoncer dans le sable, ou bien les poser sur des es- 

Eèces de torches ou anneaux en terre cuite. Les haches, très-nom- 
reuses, sont excessivement variées de forme. Les couteaux sont 
élégants et la facture tourmentée de leur lame rappelle les formes 
orientales. 

Le's faucilles abondent et indiquent une agriculture asses déve- 
loppée. 

Parmi les armes, les épées ont une poignée d'une petitesse ca- 
ractéristique qui confirmerait l'hypothèse que les populations 
antéhistoriques de l'Ëurope étaient d'une taille au-dessous de la ' 
moyenne actuelle. 

Des bijoux, bracelets, épingles à cheveux et boucles d'oreilles 
montrent que déjà la coquetterie des femmes avait fait naître l'art 
de la bijouterie. 



Le Danemark nous a envoyé aussi une série d'objets de bronze 
et de pierre ayant appartenu à ses peiqfdades primitives. Malgré 
son importance, cet envoi à coup sftr ne représente pas la vingtiàie 

partie des richesses archéologiques de ce pays, tant les dolmens, 
les tombelles, les kœppenmœduiys (débris de cuisine) et les tour- 
bières ont rendu fidèlement les dépôts que le hasard leur avait 
confiés. 

La collection de M. Wickfeld d'Engestorte nous donne une idée 
assez complète du premier âge de pierre, de la pierre brute. La vie 
devait être bien mi8éral>le avec de pareils instruments. Mais 
quelle différence déjà entre ceux-ci et les qiécimens de pierres 
polies du musée de GopenfaAgue : magnifiques dagues ou poignards 
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en silezi scies, gonges,- marteaux, haches; en les considérant, on 
voit l'intelligence s'élever lentement mais progressivement sur la 
terre eomnie un astre éclatant. Il n'est pas nesoin d^tre on savant 

en pour lire dans ces documents. 

U^^e de bronze nous présente aussi un sujet d'étude intéressant, 
ne fût-ce que cette superbe trompette, spécimen peut-être unique, 
que les archéologues danois nomment Laur, et qui rappelle notre 
cor de chasse par sa forme. Au môme âge se rapporte un vase d'or 
découvert en Fionie en 1864, et les célèbres cornes ou olifants 
d'or trouvés en 1639 et 1734 à Maqgellander, dont le musée de 
Gopenha^e n'a envoyé que les fac-simîle en plâti'e par l'excel- 
lente raison que les originaux lui ont été volés» sans qu'on ait 
pu en trouver traces, bien qu'on ait mis la main sur le voleur. 
11 faut encore remarquer le bouclier de bois avec umbo (centre) 
en bronze d'une conservation étonnante, si c'est un original* Les 
tourbières conservent intacts les objets les plus délicats. ' 

Au milieu, armes de diverses époques qui témoignent de l'intel- • 
ligeuce a été en tou? pays et ù toutes é_^o(^ues dépensée p;ir 
les hommes pour s*entre-tuer. 

Ck>ulevnno du quinzième siècle trouvée en mer près de la côte 
de 111e d'Auhalt. Elle se charge par la culasse. 

Fusil-rèvolver à six coups, de 1597, et qui ressemble, du moins 
extérieurement, à ceux qu on vient d'invoAter récemment. 
Mousquet de rempart à rouet. 
Serpentine du commencement du dix-septième. 
La Norvège a également exposé des armes et ustensiles des âges 
de pierre et de bronze qui ont nécessairement, avec ce que nous 
avons \'u en Danemark, la plus grande analogie. Mais ici nous 
trouvons de plus deux ou trois spécimens de runes. c'esWà-dire 
d'écriture hiéroglyphique des peuples du Nord, pamu lesquels on 
remar(^ue un calendrier sur bois, et une inscription sur pierre à 
qui le signe de la croix qui raccompagne donne peut-être une date 
relativement moderne. 

Une série de vêtements et d'omeraiints sacerdotaux du treizième 
ou seizième siècle est encore à signaler, entre autres la mitre et 
les sandales de l évêque Ronger. 

Parmi les reliques historiques, citons : Une swviette anneriée 
qui rappelle wÉ^le Qx^meraa qui a joué un si grand rMe dans 
upelit^ue; ïumm d^Gustave I^. Biassive oarapaee de iér eù 
le nére* dimmit tout entier, eçt destMe plmtôt à loger unscfdat 
qu'un grand eapitaine. 

Le berceau en bois doré de ce fou héroïne que l'histoire nomme 
Charles Xll^ et non loin de là son épée. 

Dans les longues veillées des climats septentrionaux, le paysac 
norvégien aime à sculpter le bois, et acquiert à ces travaux une 
habile^ remarquable; des cornes à boire, des poires à poudre et 
d'iMlres objets anciens démontrent cette assertion. 
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Une suite non moins curieuse et qui tient aux coutumes particu- 
lières du pays, est celle des bijoux de mariées norvéfpieimds. IX 
y a surtout aes couronnes fort orig-inales. 

Quelques chartes et diplômes sont a signaler; sur quelques-unes 
d^entre elles, on peut lire les griHes célèbres de Gustave-Adolphe 
el la fameuse Ghmtiiie de SNèdtb 

Laeftfettoee aneieimee de ki Korvége man<|iieBt «a mu- d'origi- 
nalité, on dirait du KonaiiàeoiileQiPs ternes. Le» peaveudoes de la 
fabrique de Mariembourg ont en revanche un aspect tout à fait 
particulier. 

RUSSIL 

Le musée d'art et d'industrie de Moscou expose des photogra- 
phies et des fac-similé intéressants d'objets ou de monuments an- 
ciens. — On doit remarquer le moulage en plâtre de la porte sainte 
en bois de l'église de Saint-Jean à Rostow (Jaroslaw), superbe 
spécimen de l'art gréco-russe, tout empreint de î'Orient. Les âges 
de pierrA at de bronze soat représentés par des moulages d'bbjets 
trowrés dans les toinbelles et les tumun de la Russie orientâtes 
de la Sibérie et du Caucase. Ces restes ont plus d'un point db res- 
semblance avec ceux trouvés dans les marnes circonstances en 
France et dans les pays du Nord. 

Mais où la Russie brille réellement, c'est par un choix merveil- 
leux d'ancienne vaisselle plate d'or^ d'argent et de. vermeil ciselés. 

Citons : 

Le plat en vermefl donné parle czar Fédor Âlexie.vltch à Téglise 
de laTtésurreeticn de Moscou en ld78. 
; Une grande /Coupe d^Sur^nt (Gzara) du douzième sièda portant 
lintotir on bord une inscnption en caractères slavons : 

c'est la coupe du KINjOSET 
VLADIVm OATIDOyiTCQ^ 

Un puisoir en vermeil ciselé du dix-huitième siècle. 

L'assiette d'argent gravée et dorée avec une inscription du 
cs^arewttell Alexis Petrowitdi. 

£a eoupe d*)argrat (du xni* siècle} sur fond dfor mat me ome^ 
m^i^ideQée oi^ on lit I^iseriptîon : 

BUVEZ, ÉGAYEZ- VOUS, ET EN TOUS LEVANT, 
DÉGRXSB^VOUS A LA SAMTS JM FROPHIÉTAIRE. 

sntÉosr. 

£et Bmm seBAlenI; aroir ooosarré^ des «Miens nHièilié»'d'or* 
m lenfB coupée et leurs Tases de defieee^lenr ali^iebel, «i reste, 
eomme eekddeeAiabee, sepréeelMlenienlàrecaetteBtatkm. 
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Au fond de la salle on rencontre une antre série de vaisselle 
émaillée d'or et de yermeil des seizième et dix-septième siècles, 
dont la pièce la plus remarquable est sans contredit l'assiette 
enrichie de rubis du czar Alexis Michaelowitch. Ajoutons un cu- 
rieux lampadaire en bronze du douzième siècle, où les personnages 
divins et les animaux de la symbolique chrétienne sont découpés 
à jour, et quelques armes russes conservées au palais de Moscou, 
et la section russe n'a plus rien qui nous retienne. 

ITALIE. — PRINCIPAUTtS ROUMAINES. 

Au-dessus de la porte de la salle qui suit on lit : Italie, États- 
Pontificaux, Principautés-Roumaines, Turquie, Égypte, Chine, 
Siam, Japon, Perse, Maroc, Tunis. Mais il ne faut pas se laisser 
prendre à cet étalage pompeux de pays; en réalité il n'y a de 
représentées, dans cette galerie , que Tltalie et les Principautés 
Roumaines; la Turquie Test si peu que ce n'est réellement pas la 
peine d'en parler. 

La disposition de l'Exposition italienne n'est pas très-métho^que. 
Ses organisateurs semblent avoir eu plutôt en vue l'ornementation 
de la salle qu'un classement scientifique. Nous rencontrons en effet 
tout d'abord une épinette incrustée de marbre et de pierre, d'An- 
nibal Roxis de Milan (1577); puis des tapisseries historiques du 
XVII* siècle, dont quelques-unes méritent un examen attentif. Le 
buste d'Innocent XI en marbre et celui d'un autre pape en bronze, 
tous deux' très-remarquables, précèdent une vitrine où s'étalent 
les faïences de Faensa, d'Urlnno et de ces mille fabriques italiennes 
où chaque ouvrier devrait être un artiste. Rien là à signaler plus 
particulièrement; chaque pièce a droit à un examen sérieux. De 
curieuses photographies reproduisent les peintures de l'hypogée 
étrusque de Voici. Tout près, de superbes dentelles du xvi« siècle, 
exposées par Mme Fiorelli* et un /îc^u, également de dentelles, 
ayant appartenu à la reine Isabelle de Naples, à Mme la duchesse 
de Gutrofiano. 

^ £n revenant sur ses pas on rencontre au milieu de la salle 
une remarquable collection de^m^dotttss et monnotés romaines de 
M. Ponton d'^mécourt. Une pirogue de Tépoque antélustorique 
creusée dans im tronc d'arbre, comme le font encore aujourd'hui 
les peuplades sauvages de l'Océanie, et des instruments et des 
armes de pierre, dont le musée de Naples possède des spécimens 
réellement remarquables. Quelques armes romaines représentent 
assez pauvrement les magnificences de la ville éternelle. Les 
bronzes étrusques sont plus intéressants; il y a surtout un miroir 
à main qui mérite uue mention. Rien, du reste, qui soit hors ligne- 
Évidemment les grandes collections de l'Italie ne se sont pas 
ouvertes. Des aiguières, boutèiUes, plats de faïence occupent la 
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vitrine suivante; plusieurs belles pièces, mais moins intéressantes 
que les «Mîmes de Fentse qui sont à côté. On se demande cruelles 
fees ont iàit naître sous leurs pieds ces véritables calices de fleurs : 
dans de pareilles coupes le vin doit doubler de prix. 

Dans les bronzes du xvi« siècle à belle patine florentine, qui occu- 
pent la paroi de gauche, on retrouve facilement les têtes romaines ^ 
classiques, depuis l'énergie des Gracques jusqu'à la flaccidité de 
Vitellius. Mais il semble que l'artiste a voulu incarner dans une 
seule figure, celle de Diane (comtesse Tenderino?), toutes les mau- 
vaises passions de T Italie ancienne et moderne : ce marbre est 
beau à loree d^ètre hideux. 

Les armes (moyen âge et renaissance) qui occupent la vitrine 
suivante méritent un coup d'œil; et les vases étrusques, coupes 
rhvtons et autres ^ui se trouvent à côté font bien comprendre les 
splendeurs céramiques de l'Italie au xv* et au xvi« siècle. 

Christ en bronze^ de la fin du xv' ou du commencement du 
XYi* siècle, attribué à Ghiberti, le sculpteur des fameuses portes 
du baptistère de Florence. 

Tapisseries d'après Raphaël : Pôciie miraculeuse , Saint Pierre 
recevant les clefs, etc. 

Dans les vitrines roumaines le culte grec a exposé de curieux 
vêtements sacerdotaux du xv* siècle, des châsses et des reliquaires 
en forme de basiliques, des encensoirs ornés de grelots, dont l'un 

surtout d'une forme particulière (xv* s.) ressemble à un vaste 
fourneau de tchibouck. — Bâton épiscopal terminé par deux têtes 
de serpents et qui n'est autre en réalité que le caducée de Mercure. 

La reproduction de r église d*Ardache^ bâtie en 1520 par le prince 
Negoge Bassarabe, ne manc^ue pas d'un certain pittoresque j mais 
en somme ce n'est ju'un joh décor. 

• Une rareté parmi toutes celles qui sont rassemblées dans ces ga- 
leries : Tréior d$ Petrossa, découvert en 1837 dans la montagne d'Is- 
ifitza. Ornements impériaux d'or incrusté de grenats ; — plat d'or 
orné en bas-reliefs de la suite des dieux antiques ; spécimen Irès- 
curieux de l'art byzantin au quatrième siècle chez les Goths de la 
Dacie. Tout cela porte des traces non équivoqjaes de fracture et de 
pillage. 

Remarquons encore un fémur et des molaires ayant appartenu 
sans doute à un gigantesque pachyderme antédiluvien, des étoffes 
du zv« siècle et surtout un manuscrit grec du xv* ou du xvi* siècle, 
qui consiste en une bande de parchemin roulée, selon la mode . 
antique, sur une sorte de bobine d'ivoirOi et nous aurons tout vu , 
dans cette salle qui s'annonçait si pompeusement. 

AN6LETERRC. 

' L'exposition anglaise est une des plus complètes et des mieux 
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organisées. On y sent l'esprit d'initiative, de résolution et d'ordre 
qui distingue nos voisins. 

Armes.— Elle débate par une série fort intéressante d'instruments 
et d'amee de l'flge de pierre etde bronze, qui estàétndlQr; vienneiEt 
ensuite lIsiFadoii danoise e| angloHsaxonne, représentées nécessai- 
rement aussi par des armes. 

Casque danois trouvé dans les ruines du château d'Oxford* 

Casque anglo-saxon avec ornements appliqués de bronze. I7n au* 
tre spécimen avec nasal (époque d'Edwai'd le Confesseur.) 

Le moyeu âgeaîà toute une suite de casques ou heaumes (helmets) ^ 
dont plusieurs sont remarquables par leur volume, si bien qu'on ^ 
serait tenté de croire qu'ils ont servi plutôt à des ti ophées qu'à 
armep des «dienFaUen. — Citcms le kemne et le bassinet de Richard 
Beauoham comte de Warwiek au quinzième siède , et puisqu'ils 
se trouvent tout près, l'armut^ incrustée d*argentde Charles et 
le masque en fer d^ exécuteur des hautes oeuvres de la Tour de 
Londres. On se demande pourquoi <m lui a donné l'air grotesque et 
gouailleur qu'on lui trouve, est-ce que ceux qui ordonnaient alors 
les exécutions tenaient à insulter, au nom de la justice, leurs vic- 
times jusque dans la mort? 

Remarquez la sonnette et la châsse de saint Patrick, le grand 
apdtre de l'Irlande (y« siècle). 

V oH i mm an^aise des qoinaième et seizième sièoles est 
digmement représentée dans lliistMre du travail. 

Coupe d'argent oiselé appelée coupe de Fanatlième, de linseriih 
tien qui règne autour : c ânathâne sur ^[uiconque osera la 
vendre. » 1481. ' 

Masse de cérémonie de l'Université de Glascow. ' 

Épée à deux maiiis du temps de Uezuri Ylll, pommeau en cristal 
de roche. 

Masse en cristal montée en argent émaillée avec cabochons, don- 
née à la ?ille de NonHeh par ki reine Élisabeth. 

Aiguière d'aiwsnt repoussé (1588). Coupe (graee-cup) de sakit 1%o* 
mas Beoketjivmre monté d'vgent doré (1445). Garriage, coupe en 
fonne de tonneau, argent éo/té^ ciselé et énuûUé, montée sur un 
char dont les roues sont mues par un mécanisme intérieur et qui 
est chargé de personnages en ronde bosse (1 moitié du xvi« siècle). 

Crosse pastorale deFévéque Fox, argent doré et émaillé ; en liaut, 
sous un dais d'archilecture, la figure de saint Pierre, 1517. Au dix- 
septième et au dix-huitième siècle on peut citer un plat et une 
énorme coupe d'argent repoussé à l'Université dTork tout à faîA 
remarquables. 

Une table d'argent aux aimes de GfuiHaume BI. 170(^. 

Masse d'argent doré aux armes de la reine Anne et de la ville de 
Bath(1710.) 

Une salière (salt-cellar), srgent doré soutenu p^ qv^tre co* 
lonnes corinthiennes. 
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Chenets de fer émaillés bîeu et blanc. 

Les coupes données en prix aux courses de chevaux (racing cup) 
apparaissent; citons celle de 1760 au duc de Cleveland (vermeil), 
vraiment magnifique de tous points, et celles des courses de Rich- 
mondde Tannée suivante. 

Deux tankards (pots à couvercles) argent doré du célèbre orfè- 
vre Paul Lemaire de Londres» 1732, méritent encore Pattentiott. 

Parmi les terres cuites anglaises, il en est une à étudier, ce n'est 
rien moins que le buste du célèbre sculpteur Flaxinann (1778) par 

lui-même au musée de Kensington. 

Parmi les bijoux de toilette, signalons une montre curieuse sur- 
tout par sa destinée, donnée à l'empereur de Chine, en 1790, par 
lord Macartney dans une ambassadfj ; elle a été reprise il y a quel- 
ques années au sac du palais de Pékin. 

Parmi les miniatures, celle de la reine Élisabeth par Nicolas 
Hillard (15^7-1619) et le j^rtrait du roi Charles II par Samuel 
Gooper (1607-1672) ont droit à quelques minutes d'attention. 
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Le pavillon qui s^élève an miliea du JardiD central est consacré, 
nous Pavons dit (p. 11), aux poids, mesures et monnaies des diffé- 
rents peuples, exposition qui occupe le rez-de-chaussée; au pre- 
mier étage sont les monnaies fiduciaires» billets de banque, timbres- 
poste, etc.; à l'extérieur, quatre cadrans d'horloges indiquant 
simultanément les heures par des chiffres romains, arabes, turcs 
et indiens ; enfin au-dessus du dôme de verre, un globe terrestre 
qui tourne sur lui-même en 2k heures^ 

Une idée profondément phitosophique a présidé à cet arrange- 
ment : le visiteur qui a parcouru tout Pintérieur^ qui a comparé Tes 
richesses des divers pays, qui a vu qu'elles doivent se compléter et 
se multiplier par Péchange réciproque, est tout étonné en arrivant 
au centre de voir si imparfaits les moyens qui servent à faciliter le 
commerce entre les différents peuples, c'est-à-dire les poids, les 
mesures et les monnaies. Le besoin de cette unité se fait impérieu- 
sement sentir à son esprit, et en levant les yeux il voit le globe 
terrestre dont les divisions doivent servir de base logique à ces me- 
sures applicables à tous les peuples du monde. 

Quatre compagnons de route, raconte Gérard de Nerval, un Turc, 
un Arabe, un Persan et un Grec, voulurent faire un goûter en- 
semble ; ils se cotisèrent de dix paras chacun. Mais il s'agissait de 
savoir ce qu'on achèterait: Uzim, dit le Turc. — Ineby dit PArabe. 
— InghÛTy dit le Persan. — Sta/ilion^ dit le Grec. Chacun voulant 
faire prévaloir son goût sur celui des autres, ils en étaient venus 
aux coups, lorsqu'un derviche qui savait les quatre langues ap- 
pela un marchand, qui fournit ce que chacun avait demandé. 
C'était la même chose. 

Cette absence d'unité» cause de tant de maux et d'erreurs dans 
l'humanité, s'en va diaque jour en disparaissant. Un congrès pour 
l'unification des monnaies, poids et mesures a été organisé. Ce qui 
semble utopie aujourd'hui peut devenir réalité un jour. On Pen- 
trevoit dans un avenir plus ou moins lointain. Mais il est beau 
pour le dix-neuvième siècle d'affirmer Pidée et pour nos savants 

tt 
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d'entreprendre la tâche. C'est déjà un grand pas fait en avant. Que 
TExpositioa de 1867 en ait donné le signai, c'est un honneur qui 
rendra son nom ineffaçable dans Thistoire des progrès. De semblables 
réformes qui préparent Fuiiion nniTerselle des hommes, seraient le 
résultat le plus digne et le meiUenr commentaire des Expositions 
internationales. 



* 



» 

9 



Digitized by Google 



L'ILE DE: BILLANCOURT. 



L'Exposition du Giiamp de Mars n'est pas la seule. G*est elle, il 
est vrai, qui attire la grande masse des visîteurs, et C'est pourquoi 
nous l'mxis décrite de préfSrenoe. BfaxB Fa^cnltiire a une annexe 
importante dans Pile de fiilkacomrt; ît fellait anx diverses cultures 
un champ d'expériences; les constniotions rurales, le matériel des 
exploitations agricoles, les concours des anitUAiix domestiques 
exigeaient de vastes terrains. Toute cette exposition spéciale trop 
• encombrante pour le Champ de Mars se déploie avec plus d'avan- 
tages dans cette lie de Billancourt. Elle est éloignée, mais n'est pas 
délaissée. L'agriculture a ses afloptes et ses curieux. On parle tel- 
lement depuis quelques aiiiicus de ses pcrfecUonnements, il y a 
partout une telle émulation pour la rendre prospère, que ses progrès 
imt fit)i par intéresser tout le monde. Une sorte d'engouement, 
parmi les fashîonables mèm9 dès salons, l'a très-heureusement 
mijse h la mode. C'est à qui voudra connaître les merveilleuses 
applications de la vapcîir aux opérations agricoL s, et voir tous ces 
instruments qui font la besogne des manouvriers, ces faucheuses j 
ces moissonTicuseSj ces batteuses mécaniques, qui sont veiiues récem- 
ment étonner nos campagnes et surprendre nos paysans dans leurs 
habitudes routinières. Ce n'est plus le privilège de la seule rac 
chevaline d'entrer dans les préoccupations du monde élégant, 
îi'exemple de la gentry an|;laisea entraîné- en Fjraoce d^ noodireux 
ùnilateurs. et depuis qu'on a tant célébré diez nous le» mérites des 
races durnam, des croisements durham, etc.^ chacun, piqué 
d'honneur, cherche à comprendre Pélevage comme les Anglais 
et à rivaliser avec eux d*efToi'ts et de succès. 11 n'est point rare 
de voir môme les dames disent r de Y avant-train d une bète 
à CQmes et se demander si sa cubtte eat l'indice d'un boa croi- 
sement. 

Le concours des animaux à File db Billancouii; varie et se renou- 
velle toutes tes quinzaines. Les races bovine, ovine, chevaline 
s'j. MU soceédé jusqu'à présent; nous n'avons donc pa%k en 
pader. 

Le plus intéressant pour noua, simples visiteurs, ce sont lea in- 
struments agricoles. Il y a un certain attrait, que nons comprenons 
après nous être attristés à la vue des canons français, prussiens ou 
ançl^s, du Champ de Mars, à visiter maintenant ces oarcs d'artil- 
lerie pacifîque et bienfaisante, composée de charrues alitées et de 
fauchkuges en batterie. 
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Il y en a de fort jolies, de ces pièces de campagne destinées non à 
détruire, mais à nourrir les populations. Les charrues d*HowARD, 
de Bedford (Angleterre), légères, proprettes, peintes en bien, avec 
versoir en acier, sont d'un aspect riant en Térité : presqfne un 
meuble de salon. 

Les Italiens dans une autre partie de l'Ile, en ont exposé au con- 
traire d'assez lourdes, à bras épais, à soc énorme qui doit s'enfoncer 
rudement dans la terre. 

Ce sont de tous côtés noms nouveaux, formes excentriques, in- 
ventions bizarres ou ingénieuses qui sollicitent l'attention : char- 
rues 6tsoc, trisoc ; charrues à disque , charrues fouleuses. charrues 
à double versoir, charrues à pointé mobUe^ charrues à dotibU roa- 
lea» diftiseur; il y a même dans cet ttrsenai complet des charrues à 
aiguille ! 

L'essai des charrues a été un yéritable steeplé-ckase pou? Pémo- 
tion produite. Les Anglais, qui mettent à réussir dans tous les con- 
cours sportiques un amour-propre national, avaient amené pour ce 
tournoi de charrues leurs meilleurs attelages de labour. Ils avaient 
préparé par des répétitions préalables un entra(nemeni. Le jour 
venu, ils ont exécuté des sillons d'une précision inouïe, des dessins 
d'arabesques à sinuosités difficiles, des labours d'une profondeur de 
près d'un demi-mètre; enfin, Français et autres concurrents, nous 
avons été tellement distancés qu'il n'y a pas moyen de contester ni 
de cacher notre défaite. 

Ailleurs on s'arrête, assez intrigué, devant une voiture mysté- 
rieuse composée d'un si(5ge unique en métal; autour de ce siège 
toute une escorte de barreaux de bois, une rangée de dents de fer, 
de lames et de pointes. Ce sont les faucheuses-ratisseuses-moisson» 
neuses (quel cumul !) exposées par Samuel and son. 

Dans ce genre, la Fkance a un exposant, Gorbl de Bourges, qui 
veut ne le eeder en rien à l'Angleterre. Sa machine fait à la fois» 
dans le champ même, < le battage sur çied de tous les grains ht 
graines et le coupage instantané de la pulle, » 

Nous verrons une collection de moulins agricoles et de tarares 
plus ou moins américains, plus ou moins perfectionnés. Mais c'est si 
spécial. 

Nous qui ne cherchons que des c curiosités, » nous aurons mieux 
notre compte devant l'exposition, imaginée par un vétérinaire, 
M. Perduron, des fers à cheval ae tous les pays. On remarquera 
qu'etfitalie et en Turquie, il est fait usage parfois deferscompléte- 
mentfermés: les uns ayant la forme d'un anneau, les autres d'un 
cœurévidé; en Bavière on emploie des fers pleins. 

Une série d'expositions toutes pratiques, intéressantes pour qui- 
conque a des caves ou une cuisine, ou une ferme, est celle des ma- 
chines à boucher et des instrum'ints à nettoyer les bouteilles; des 
prmcs à jus pour purée, pour cidre, pour sirop (exposant Desenne), 
des barattes atmosphériques^sysihme Clifton, qui se vante c d'extraire 
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le beurre du lait frais en dix minutes et de la crème en cinq minutes, 
sans faire usage d'aucune préparation chimique et en conservant par 
conséquent au lait sa Suceur et toutes ses qualités, de sorte que, 
ayant fourni tout le beurre qu'il contenait il peut encore être em- 
pWé aux usages domestiques. » 

Enfin, plus isolée, est une baraque <l (otïure de feutre, comme Tan- 
nonce un écriteau; voilà qui est curieux. Et du feutre asphaltique 
encore ! système Âzambula. Mais le plu&frappant pour les yeux est 
l'enseigne que couvre cette toiture : ' 

LES PROMPTS RÔTISSEURS 
SONT ICL 

Qu'est-ce donc que les prompts rétissewrs? Gomme ils sont sous la 
garde d'une patronne aimable, empressée à répondre aux questions, 
nous pourrions laisser à nos lecteurs la surprise, mais nous n'y 
résistons pas : il y a utilité à faire connnître les procédés écono- 
mi(jues qui peuvent venir en aide aux ménagères; les prompts 
' rétisseurs sont de petits appareils, vulgairement nommés fours de 
campagne; ceux-là remplacent à la fois le gril, la poêle et la 
broche : ils cuisent la viande par-dessus, et le pot-au-feu par-des- 
sous. Nous avons été frappés de cette assertion : cil est inutile dé- 
sormais de mettre du beurre sur la viande. • Et de celle-ci : «plus 
d'odeurs nauséabondes* » Nous souhaitons que ce soit vrai. En tout 
oas, qu'on se le dise. 

Ce qui a bien son mérite aussi, outre les inventions d'économie 
domestique, ce sont celles qui contribuent à la sûreté de chacun : 
les appareils de sauvetage pour incendie, système Charpie, le 
harnais à déteîage instantané, inventé par Glatard de Roanne. Un 
simple cordon à tirer, et le cheval est à la minute même détaché 
du brancard, libre de s'échapper s'il lui convient en n'emportant 
avec lui qu&son collier, ses rênes et sas quatre fers. La société 
nrotectrice des animaux a, paratt-il, récompensé, et avec raison, 
l'inventeur. 

, Malgré sa spécialité d'annexé agricole, l'Ile de Billancourt offre 
encore, on le voit, plus d'un genre de spectacle. Et nous n'avons 
rien dit encore des pompes à double effet de V. Thiebault ; de la fé- 
culerie agricole et des appareils pour sucrerie de Joly et Camus , 
ni du très-ingénieux pavillon de météorologie qui permet d'étu- 
dier, enfermé dans son salon, les phénomènes atmosphériques 
signalés sur la toiture par les nrouettes. 

Ce qui manque à 111e de Bilumcourt, c'est le pittoresque; la fan- 
taisie n'y a pas trouvé sa place, rien d'analogue aux mille enchan- 
tements du Champ de Mars, point de kiosques élégants, point de 
serres, ni de grottes, ni d'aquarium comme au Jardin réservé. 

Ce n'est pas que les buvettes et les restaurants fassent défaut. 11 
y a pour eux des chalets et des baraques. On a de plus une jolie 
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laiterie. Enfin sur le bord de la Seine se dresse nnéïégant pa- 
villon pour le service de la Commission impériale. 

Mais la seule chose qui fasse réellement une diversion mondaine 
aux préoccupations agricoles, c'est le canotage, ce sont lesrég'ates. 
Les canotiers de la Seine ont élu résidence sur un côté de Tîle ; ils 
y ont obtenu une tribune, un jury, des prix. Leurs bruyantes ac- 
clamations, la détonation de leurs signaux, le coup d'œïl de leurs 
rivalités, leur célérité, émule de cme des bateaux % vapeur qni 
sillonnent la Seine en cet endroit, leur gaieté enfin animeift dme 
manière toute parisienne ce passage champêtre. Nous nous retrou- 
vons comme à une fête des environs. Ils nous rappellent que notre 
Paris n*est pas loin. Le batnau h vapeur attend. Notre mission de 
visiteurs est termin 'e. La cloche du départ sonne. Elle a de joyeux 
cippels. Voici assez longtemps que notre désir de courir le monde 
nous a conduits à l'aventure hors de ch^ez nous. Visiter en quelques 
jours l'univers et ses produits, pour rapide que soit cette explora- 
tion, c'est encore un voyage de longue haleine. 



CONCLUSION. 

Le loomentest venu d# rentrer à Paris. Nous avons hâte d^yrap- 
porlerîDotre récolte d'observations et d'idées nouvelles, et de la par- 
tager iajvec nos lecteurs. Ce n'est qu'un faible butin, sans doute, que 
nous avons giané dans ces cha-nps si vastes de l'industrie et de 
l*art, ensemencés partout du génie humain, et prodigieux de fer- 
tilité; mais ces quelques iDrins cueillis chemin faisant, par de 
skiRBies lowDirtes^ pouinsntpeuMM, œmafee tes tairâs rapp<fflés 
ds il3iaaaiD,âonner imeidée Ae la 3\em Pranise. 



' FUT* 
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Vetitfêe àu Champ de Mars (Palais, Parc et Berge com|jBii) #at 
fixée à 1 franc, tous les joars indistinctement, depuis 10 heures^ 
matin jusqu à 6 heures du«oir. Passé 6 heures, on &'eiitrej^qae 

dans le Parc. 

Avant 10 heure^ du matia, c'est-à-dire aux heures réservées, le 
prix est de 2 fr. 
L'entrée du Jardin réservé se paye en sus 50 cent. 
L'entrée de TÉglisé dans le Parc : 50 cent. 
^ du Tesajile mexiêtiB : «enti. 
^ du Jardin chinois : ^ œtti. 
— de l'habitation japonaise : 25 cent. 

du Ponton du Scaphandre Cabirol : 15 cent, 
du Pavillon du plongeur (ou Aquarium humain) : 15 c. 
^ du Kiosque du eanot^trois mÀt^ ^ M^d-white-and Hue * 
60 cent. 

Entrée de l'annexe de Billancourt : 1 fr^ 

tâites d'ahonnement et billets de semaine. 

Cartes d^abonnement nominatives et personn^les valables pour 
toute la durée de l'Exposition, et donnant droit rpentrer tous les 
jours môme aux heures réservées, avec affranchissement de tous 
péages spéciaux, k r^xposition du Chao^p de Mars et àTazuiexede 
^ Billancourt : 60 fr. 

Billets de semaine, donnant les mêmes droits d'entrées que les 
cartes d'abonnement, prix : 6 fr. 

S'adresser au bureau du GommisBariat .général, avenue. La-Bour- 
domude. 

QoiMiaaK iitposaifts, il leur a été 'déKvré des 4wrUs d'entrée 

Il fiaut, avant de franchir lès toumiqtitets des différentes pfortes 
de l'Exposition, se munir de la monnaie nécessaire. On fait le 
change de l'argent k des bureaux spéciaux voisàis de chaque 
porte. Une rétribution est prélevée pour ce change. 
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SERVICES DE L'EXPOSITION. 

Des Salons de correspondance sont disposés sur le pourtour du 
Palais, l'un au quart français, l'autre au quart belge. 

Le promenoir offre encore des SahM de taHette^ des Ut$ de re- 
fxts^^des débits de tabac. 

Quant aux repas et aux rafratcbissements on peut les prendre 
dans ces nombreux resiaurarUs ou cafés de toutes natioDS, qui sont 
décrits, page 40 et suivantes, au cbapitre : msTRAcnoirs bt, ra- 
fraîchissements. 

Des fauteuils-roulants traînés par des agents spéciaux promè- 
nent dans le Palais et dans le Parc, moyennant 3 fr. par heure, les 
visiteurs ou les visiteuses qui redoutent la fatigue. 

POSTE ET TÉLÉGRAPHE. 

Le Champ de Mars, qui est une véritable ville, est plus favorisé 
que nombre de petites communes : il a un bureau de poste et un 

bureau télégrapni que. Dans ce bureau^ assimilé aux plus impor- 
tants de l'intérieur de la ville, on peut délivrer et payer des mandats, 
recevoir des chargements, des valeurs cotées, des valeurs décla- 
rées et des affranchissements de toute nature. Sept boîtes aux 
lettres sont placées dans Tintérieur du Parc, dans lesquelles les 
levées se font sept fois par jour, comme dans l'intérieur de Paris. 
Des facteurs sont occupés toute la journée à distribuer aux expo- 
sants les lettres qui leur sont adressées. La station télégraphique 
se trouve dans la même salle que le bureau de poste ; on peut cor- 
respondre avec Paris, la France et l'étranger. 

âafin, ce qui n'est pas à dédaigner, on peut se procurer une voi- 
ture sans avoir la peine d'aller la chercher, ou faire venir la sienne ^ 
stationnant dans le voisinage; il suffît de s'adresser à l'un des bu- 
reaux tôlt'jgraphiques établis à cet effet sur le pourtour du Pare, 
notamment à la grande porte et à la porte Ftapp. 

■OYENS DE TRANSPORT. 

Les moyens de transport ontre les MOO Toitnrat pnbiiqim 

(fiacres, coupés , remises), outre 500 paniers récemment mis en 
circulation par la Compagnie impériale, outre de nombreuses voi- 
tures dites tapissières, qui conduisent au quai d'Orsay, consistent 
principalement en ceux-ci : 

Huit lignes d'omnibus , trois pour la rive gauche , cinq pour 
la rive droite (correspondances avec les autres lignes). 

Trente Bateaux omnibas qui font la traversée de la Seine. 

Chtniiii de to, oommuniquant avec les diverses gares de Paris. 
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L OHMIBUS DE LA CQMPAftNlE GÉNÉRALE. 

(l'rix des places : 30 cent, intérieur. ^ IS cent, impériale.) 



Point 
de depturt. 



BBUB DE 
STRASBOmO. 



PORTE 
8T- MARTIN. 



2 BASTILLE. 



PETITE 
VILLETTB* 



jyj CHATBIU 



O'IAU. 



Place 

t i Palais- 
RoYal. 



Parcours. 

(Les n* et les astérisques indiquent 
les bureaux.) 

R. Lafayette (79).— K. Faub. Mont- 
i martre. — R. Ôllivier {*). —Pl. du 

Havre (15) .— R. St-Lazare. — R.de 

la Pépin i è r e . — B** Maleshe rbes (51). 
— St-Philippe duRoule (*). — Ave- 
nue des Champs-Elysées (96). 

B** Poissonnière. — R. Montmartre. — ' 
P!. du Palais-Royal et R. St-Ho- 
noré (155).— Pont Royal. — R. St- 
Dominique (75). — Av. de Lamo- 
the-Piqnet, — R. du Commerce (*). 

R. St-Antoine.— Pontde la Tournelie. 
B** St-Germain (14, près du musée 
de Cluny) . — B* St-Michel.— R. de 
l'École de Médec. — Pl. St-Sulpice 
(•).-.R« de Grenelle (4 et 69). 

R. Faub. St-Martin,— B^Denain (7). 

— R. Lafayette (79). — R. de la 
Chaussée-a'Antin. — B** de la Ma- 
deleine {*), — R. Royale St-Hon. 
(15). *-Goiini la Reine (*}. -^Quai 
d'Orsay. 

R.du Temple, de Rivoli, St-Denis (7). 

— Pont-Neuf. — Pl. Dauphine (*). 

— R. de rUniversité. — R.St-Do- 
minique (75). — Invalides. — Q. 
d*Oraay. 



station 
de l'axTiTèe. ^ 



? ! 



>Expoilthn. 
,POKT n'IiNA. 



ExpoHHonm 
Grenblls. 
Égolb miut. 



\ Exposition, 
>kf, Lahovhe-P. 
>Ay. TouRmiB-. 



Exposition, 
^Aven. Rapp. 



ExpoiitioH. 
Aven. Rapp. 



R.deRivoli. — Pl.de la Concorde(*). 1 ir.rrin'iitinn 
-Ogjd. U ConférMiee. - Quai ^^fZ.. 



1. Par exception y cet omnibus qui, pris au ^Palais-lCoyal, coûte 

30 cent, (sans distinction entre Pimpériale et l'inténeur), coûte 35 cent, 
le dimanche. Mais de la place de la Concorde au pont d'Iéna^ il ne coûte' 
plus que 20 cent, dans la semaine, 25 cent, le dimanche. 

ISn (mire : 

Une ligne spéciale a été créée de la Madeleine à lavenue Rapp. 
Une autre, de la place Saint-Sulpice à la porte Rapp. 
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CHEmU B£ f £R B€ SÀMT-UZm (rwe droite). 

Il amène I«b visiteiiirs dimliement à rEs^ofsitKHi. 

Les prend et les ramène aux diverses stations de son parcours : 



En a'iant, il ne prend de voyageurs à aucune station, si ce n'est 
à Auteuil, où il rallie ceuK qui viennent de J)ie4ftiily, deia porte Dau- 
phinr* ou de Pa-sy. 

Au Champ de Marsan a créé un embarcaiôère spécial. 

Situé quai d 'Orsay» en aval d«i pô»t d'iôBa, près de la porte Desaix, 
cet embarcadère déMuefas mt la pahie du Psire dite Quart ariéntal 
et amgktiSj ^ tBOMBMinid[iie mo le Palaâs même de TExposition 
par une aine eoufeile. 



Ce chemin de fer ne se composa qti'e de spcoiidês classes. 

Le prix varie de 30 à 50 centimes, selon la distance. 

Départ: 1" Dans la semaine. — De la gare Saint-Lazare. — Il pàrt 
d'heure en heure, depuis 7 heures 20 unn. du matin jusqu'à 8 heures 
20 min. du soir. 

— De l'Ëzpoeitîon — 3 pairt également toutes tes heures, depuis 
8 heures 25 min. du nurtin jusqu^à U h» â5 min. du «ew» 

^ Les dimemches et fêtes. ^ De la g«re Saînt^Lazare ^ il pift 
d'heure en heure depuis 7 heures 42fiiin. du matin jusqu'à 8 heu- 
res 42 min. du soir. De plus, il y a quatre traitis intermédiaires 
partant aux 12 minutes, sairoîr : il henres Jà| — midi 12, — 
1 heure 12 — 2 heures 12. 

— De rExposition — Toutes les heures, depuis 8 heures 7 miu. 
du matin jusqu'à 11 heures 7 min. du soir. 



Prend et ramène aux diverses stations de sot parcoure sur la 

rive droite et la rive gauche les visiteurs de l'Exposition. 

Il se relie par un embranchement spécial près du yiaduc du Point- 
du- Jour à rtimharcadère du <^hamp de Mar^. , . 



Le prix varie de 30 cent, à 70 cent., selon la distance, dans la 
semaine; — les dimanches et fêtes de 40 cent, à 90 cent. \ 

Départ : d'heure en heure. — De Glichy, depuis 6 h. 30 matin 
îusqu^ *7 h. SO soir (8 h. 30 le dimaziche). ^ De lËx^wàSÉÊ^i depuis 



Point du jour. 
' Auteuil. 
Passy. 




Portp Daupliinç (av. de [ Courcelles. 



Prix des places et heure» de départ. 



cHEwii Dt FEU DE cEiirrefic. 



Prix des places cft iMima éè départ. 



« 
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8 h. 12 matin (8 h. 17 le dimanche) jusqu'à Oh. 12 soir (10 h. 17 
le dimaarim. 

Stations dn Champ de Mars à Clichy. 



RIVE GAVCBE. 

Embranche meiit(<Pof9l 

du jouf .) 
Vaugirard-Issy, 
Otiest^einture. 

Gentilly. 
Maison Blanche. 
OrléaBs-Ceinture. 



MVE niotfE. 

Râpée Bercy.* 
Bel Air. « 
Chsron^e. 

Ménilmontant. 
BcUeviile-Villctte. 
Est-CeinturG. 
i CbapeUe Stuiit-ûcnis. 



BATEAUX OMNIBUS. 

(Prix imi^ : 25 œiitimes.) 

Partent toutes les 20 minutes de 7 heures du matin, à 8 heures 
du soir. — Font, avec une grande rapidité et une remarquable pré- 
cision de manœuvres la traversée de la Seine (descente et re- 
montée) entre le pont Napoléon et le Point-du-Jour. 

Escales intermédiaires. 



Ponl de Bercy, rive droite. 
Pont d'Austerlitz, rive gauche. 
Ouîii de la Tournelle,rive gauche. 

Hùtol de ville, rive droite. 
Le Ch;\teiety rive droite. 



Pont du Carrousel, rive gauche. 
Pont Royal, rive droite. 

Pont de la Concorde, rive droite. 
Pont d'iéna (Exposition). 
Grenelle^ rive droite. 



Une autre ligne de ces Bateaux omnibus spéciale pour l'Expo- 
sition part toutes les 10 minutes du Châtelet pour le pont d'Iénaet 
récipro^ement. 



Digitized by Google 



192 INDICATEUR PRATIQUE 



■OYENS DE TRANSroilT POUR L'ILE DE IILLARCQUIIT. 

Bateaux omnibiu (service $pécial de la Banlieue)^ eseales au 
Point-du-Jour, à Meudon, à Sèvres, à Saint-Gloud. 

Bateaux à vapeur, partant toutes les demi-heures du quai d'Or- 
say, faisant escale au Champ de Mars et au Poiut-du-Jour. 

Omnibus spéciaux, partant toutes les heures de la Cour des Fon- 
' taines (Palais-Royal) et conduisant au pont de fiillancourt. 

0ninil>u8 américains de Sèvres , partant de la rue du Louvre et 
correspôndant au Point-du-Jour avec les bateaux à vapeur. 

Chemin de fer de l'Ouest — Rive droite : Station au Point-du- 
Jour, où l'on peut prendre les bateaux à vapeur; — Rw€ gauche : 
Station de Meu Ion. 
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MÉDAILLES A i;EXrOSITIf)N UNIYHUSELIE DE LONDRES EN 1862 
ET A L'EXPOSITION UNiVEASEUE DE PARIS EN 1807 



CHARLES DELAGRAVE & G' 

libraii— -édHeorg ooimiMnioniiaigeit H Pans 

78, RUE DBS ÉCOLES, 78 

PRÈS BO MOSjSb de CLUKT ET DB LA SORBONNB 




EXTRAIT DU CATALOGUE 




Toutes les publications de la maison Ch. Delaohavb et G'* sont adressées 
flranco aux penoimev qvi eo wer ront le prix, soit en on mmtftt da poste oo 
m un bon sur Paris, soit en tîmbfes-poate (ti \fi pril nedéptSfO pifSfirailfii), 
et par lettres affiranehUê* 



contiennent . 
hûtoriques, UUérairat 



Les GàTAioemn de la librairie Ch. Delagrave et C* ( 
i* Une série enefdepédiqoe de grands Dictiomislres hi 

et scientifiques; 

2* Une coilectim d'Atlas, de Caries et de Livres de géof^raphie; 
3« Une collection de Chels-d œuvre littéraires et philosophiques; 
• 4* Une collection de Livres d'histoire. 

5* Une collection de Livres ^éducation pour lecture dans les écoles et dans 
les familles, pour étrennes ou pour prix; 

les degrés 
spéciale, Sylia- 

. , - _ es, Uttéiature, 

bistoire, mathématiques, etc.; 

. ?• Une collection d'Œuvrcs scientifiques, mdustrielles et agricoles; 

8« Une collection d'objets pour le matériel des classes {sphères, cartes 
morales, instronients de physique, dechtmie, de mécanique, matériel d'his- 
toire naturelle, herbiers, figures en relief pour la géométrie, compendinm. 
compteurs, etc., etc.); 

9* Divers joumauz (Pédagogie, Agriculture. 




On ne trouvera dans rSxiiAiT soitaht <{oe ce qui peut intéresser le publie 
en général; c est seulement un aperçu très-restreint de ce vaste ensemUe qoi 

a valu à cette librairie la notoriété si ancienne dont elle s'honore et qu'eilo 
reiïorce de maintenir par d'incessants travaux de rérision et de prodoGtioii« 



Us dîyon Gif itoeon eomplete seront envoyés franco à toute personne oti6 
en fera la deminde par lettre afTrandik ^ 
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I.SS MCnONHAIftES DIS U UBRMRIE CH. DEl ^GR.WE ET C". 

DICTIONNAIRE 6ËNÉRAL . 

DE BIOGRAPHIE. D'HISTOIRE 

DBGÉOGIUlPHK 

DF. HYTBObOGIB, DBS ANUQUITES ET DES QiSTiTUTIOKS 

Ptr M M. 

CH. DEZOBRY I TH. BACHELET 

KmutdùRomemiiècU^Augule | PrataMW m L|€ée tepM ^ 

Wt UNB flOGlité DE LITTÉIUTEUASy fROPBSSBOM If flâTAm 

¥ édition ime, eoaiplétée el mise tn courant des événements IréoenU. 

lirinM piil MKiitàiInèlOIOMii MilW 

MmferoM:MffMMi 

iftdemi-fttlittre «i chagrin te paje en Mt 1 fr. 80 



Le dictionnaire de MM. Dezobry et Bachelcl, grSce â sa disposition typo- 
graphique, contient la matière de plus de 50 volumes in-8. C'est toute une 
bibliothèque d'histoire et de géographie, d'archéolo(çi<5 et de droit public 

Vie des hommes célèbres, iodications bibliographiques, récil desMnemenIs, 
descriptions des localités et des noftvmult, slatistiqae, chiffres des popnlii* 
tions, exposé des religions, lois «t eontmnes de tous las temps, Idsteire des 
ffoa? ernemen^ teot ee ^ frîl eonnrillm, an» le iMuné el dus le pr^ 
hê hommes el les choses, esl l'oljel dfeiticles composés d'après les docmnents 
les plu «nthentiques el d'ipercns souvent pleins d'intérêt. 

Ce i^esl pis une simple eonpQation, c'est l'œuvre originele de nombreux 
el smmMs consbonteurs qui ont signé lenn ertides. 
* Ce IKctionnsire, le plus complet de oe genre, a sa place sur le bureau du 
sifint comme dans U bibliothèque des gens du monde. L'homme du monde 
f ttoàvé on guide sAr pour les questions qui se rencontrent dans la lecture 
mi U conversation; le savant, on faste mment»; les jeunes gens, une 
source abondante d'instruction. 

Ia rédaction est conçue a<ec beaucoup de tact et dans un esprit qui permet 
d'introduire ce livre dans les familles. 

Cette ¥ édition, récemment revue et corrigée, a toute rartualité dcii 
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LES DICTIONNAIRES DE L\ IIBPAIRIE CH DEI AGRAVE ET Ci-. 5 



iHGTlONNAIBE GÉNÉRAL 

DES LETTRES, DES BEAUX-ARTS 

, BT D88 

SCIENCES MORALES ET POUTIQUES 

Par MM. 

Th. BAcanon et Ch. mOBRT 

£T UNE SOCIÉTÉ DB LITTERATEURS, ARTISTES £T DB SAVANTS 



Kffpl. 



P-T7 





H - 



32- 



-H- 



-9- 



Aie lamboiaiil. Bdustndo de dam. 



3S 




Littératures ancienne et 
modernes. Analyses des 
chefs - d'œuvre. Criti» 
que. Histoire littéraire. 

Grammaire. Rbélorique. 
Philologie. UaguisU- 
que. Diploiiietiqvé. Pft- 

léograpliit». 

Archéologie, r^umismati- 
qtte.ArcmteeCiire.8enlp- 

tuic. Peinture. Gravure. 
Dessin. Lithographie. 
Photographie. 

HoBQneBCs^eéMbiit. 

Arts d*egiAMBt» leiis. 

Musique. 

Philosopliie. Thtodifée. 
Logique. Morale. Uis- 
toife des systèmes. Be- 

iigioos. Cultes. 

Législation. Droit. Eco- 
nomie politique.Scieoce 
administra) tive. Uisloin 
à&R ÎDstitutions. 

fiubiiesements publics. 
1bepliàM.Be]iqui. 6dii> 
ceuoii, ete. 



L'oavrage, de 1816 pages grand jésus^àS 
kpBMi, farme à ^lonké on ou detoz volitroei. ' ' 



Pris 



la demi-reliure en chagrin se payé en sus, savoir : 
idfiiuL volumes, 6 fr.; en un seuîi 4 fr. 50 c. 




« i^S DIGTIONNAIUES D£ U UBKÂlKJË GU. D£LÀGRÀYfi ET C». 



S viuiitt 11-8 BIGTIONN A1R£ muikiisks n^iiitt 

as ftp. »E ' »• llr. 

CHIMIE INDUSTRIELLE 

Par HH. BAWESWII. et AnUB «UMBIH 

> * 

ATM Là OOUiàlOR&nM Ut M UCft 

■t dt Mil. AmBnom, Bmn (d« nnstHoC), BamiAL (I. Il), Wtrm, Bomum (B.), 

CiccoKB. CoLLiN (C), Gannal (A.), GiBARDiN {de rint^titut). Kopp (EL), Legrand (A.), 
Lestelle (H. de), Henirr iE.), PiutOT (£.) (de riiuiUut),IV>MUl.B,PAiiBADLT(A.), 
Rbvul (P*), Tboost (L.)» etc. 



Au moment de V Exposition miverfelU de Paris, voici un dictionnaire 
qui prend un intérêt nouveau et vient à propos vulpriser des ftnnaiiMMinflfi 
utiles à quicoDoue s'intéresse à notre prospérité ioaustrieile. 

Oa trouten aans ce renoeilt exptiqiM» toot mie fome eUire, Im p w m m é * 
dém é» fabrIcatiM les plus remarquables, les taiwanttoaii les plus 
récentes, les perleclioBMflieiits de le pradtaMilaM iM«if<iarièfa> 




DistiUatioa ioduslrieUe du bois.. 



Les relations persoonelles de MM. Barreswil et Aimé Qinrd aree ttos 
principainE diefs d'ateliers, les oot mis à même de connaître les moyens les 
plus avanueeux de fabrication. lies dessins ont été presque todoars ftite 
ëans les atdUeis mènes. 



t 
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DICTIONNAIRE UÎ^IVERSEL ' 

D'HISTOIRE NATURELLE 

aOMPRBKAMT : 

LHSQhgtanoedes (Ettffes de Bonoir, de GmnsR, etc., la Zoolwii, la Bof Ainovit 
la HniÉBALooiB, k 6éoi«oii, la Grau, la Pnsiaoi oMaAte, l'Asiaeiioiiii, 
la DÉnmnoH vn wmM faummini, lea Arpuamis Aaanoua, mÊmcAUtê 
mumiuLia, 

PAR CH. D'ORBIGNY 
Amli MlaliiitiiiB i« imAnu iimli, ]iyl9ir|iHriiNi k iliM 

(mm. Morraof Miiif»atuiu, miuib bdwarm» pu»obbk8, db «ufasPASia, aaiNiaifuiir, 

MOQUIN-TANDON, ^LIE BB BBA0VO!fT, A. GOIMBlIlIt, DB BIOlIlIpLaT, COlWB, G. UMIIISlAISt 
SOPONCHBL, AAAÛO, ADMA», BB lOfiSIBD, ÉtC, BTC). 

NOUVELLE ÉDITION, REVUE ET AUGMENTÉE 

Publiée par uvraisons de 24 à 52 pages, grand in-8, à deux colonnes, 
aocomfNigaées presque toujours d'unePLAiicaiB gravée sur acier el coloriée. 

Mx ém te UvraiMA, 1 fkwu. 

Les livraisons sont réunies cinq par cinq en séries : 5 francs. 

L'ouvrage complet formera 26 volitmes (10,000 pages), avec un magnifique 
Atlafi de plu» de 300 pUuacbe« griavées mit fréter et 
iliieinent. eoloriées. 



UCTKMAIRE PRATIQUE fiT CBITIQDE 

r/ART ÉPISTOLAIRE FRANÇAIS 

PAR CH. DEZOBRy 

Préceptes et Conseils sur chaque genre; plus de mille modèles choisis 
dans les momunents et les docûmeols de ia langue fhmcaise. 

1 «elose gnuid nMte, 13M MM* —Prix : IS ffrmes. 
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LES DICTIONNAIRES DE U LIBRAIRIE CH. DELAGRAYE ET O: 



LA PÊCHE ET LES POISSONS 



umisoNs A i n. 

• f aaiUes 



nmm col«iiéu 





BT 



Orawret noirea 



DES PÈCHES 



POBLlé SOUS LES AVSPICI8 



IL. EE. HM. ]« Ministre dt la Marine el des GolMies, le Miiiitn da Gomioeree 
ei de i'A{rieullure, le Uinulre de rinUraction publiqna 



r AB 



H. DE LA BLÂNCHÈRE 

Précédé d'une Préfàoe par AUO. DUnÉRILi, profesMar 
mn Masénm d'histoire naturelle. 




*llluslraliuns dessinées et coloriées par A. Mesnel, d'après les 
photographies faites sur Dature par l'auteur. 

L'onvreipe complet ee composera de 80 llvraieoas à 1 fr. 



Le JHctionmire comprend non-seulement l'histoire naturelle des pois- 
sons, mais des renseignements techniques sur les pèches de chaque poisson 
de mer et d'eau douce, et les notions de lécislatio», de jurisprudence et dt 
•latisUque qui s'y rattachent. 
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i ■ 



LE 

LIVRE DE LA FERME 

ET 



DES MAISONS DE CAMPAGNE 




Ll gfiiide et ia petite cuUare, les meilleures méthodes et les instruments 
tn usage, les moyens d'amélioratioB, assainissement des terres, défriche- 
ment, assôlèmênts, engrais et fumuray loumges artiiiciels, céréalesi prairies 

naturelles, etc. 

Élevage des bestiaux, éducation des abeilles et des vers à soie, entretien 
des basses cours, des volières et des colombiers, des étangs, laiterie et lai- 
tages, pisciculture. 

Animaux et insectes utiles ou nuisibles. 

Taille des arbres, pépinières, greffage, vigne, vendanges, fiiâiealioii* 
Jardinage, culture des flean, des légumes, des bosquets, dce parCerrea. 
Chasse, pôche, gibier, poisfooa, meutea» lignes et fileta. 
Hygiène domestique, plantes elfieinalea, reeettae» 
teonomie furale, oompldiifité agricde. 

ba^demUreliiire en oha^HB m pey* es tmm 7 l)r« M. 

A. 

• ' . . ... 
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' DICTIONNÂIRË GÉNÉRAL 

LANGUE FRANÇAISE 

DE BIOGRAPUm, DE MYTHOLOGIE ET DE GÉOGRAPHIE 

COMPRENANT : 

1* Tous les termes littéraires et ceux du langage usuel , aYec leurs sens 
propres et leur seos figuré ; 2* un Vocabulaire des principaux termes usités 
diiit les êdeiice* et dans les uris; > un Dictionnaire Hographiquê et 
imilMtyifM; ¥ mi DktMwntire 4e géùgrapliiê muàtmê et mederne, 

lïfDIQUANT : 

1* La Prononciation figurée, daas les cas exceptionnels ou douteux ; 2* les 
Étymologieê propres à déterminer et à rappeler le sens précii des termes 
•ôoitiliqaeB. 

■f ftmMf 

Par une liste des citations ou locutions latines, italiennes ou anglaises, le 
plus fréqueniment employées par les Fraoçaia dans leurs oemenaUemea 

dans leurs écrits, 

pkm MM. 

Dipselêiir des études à 8aiate4lartit. | Anoi«i chsT d'mstUntioii. 

1 fort volume in-18 raisin. — Prix : cartonnage ordittaife. . . S flr. 60 e. 
— > ctrlimnage anglaia» en percdfiM gaufrée. ... 9 > 



DICTIOIAIRE ABRÉGÉ DE U IMGUË FRANW 

DE BIOfiaAPlUE, DE MYTHOLOGIE ET DE G£ûGRAPE1S 
(■mân M vienoniAiaM eMaai) 

i fort Tolume iii->l8 earré. Prix : eaftoimigij or^iieife. . . • Sfr. » 
— cinonntge auglfeb» en peiéalîne gtaflrée. . . « t 9& 

MEAii MfiïioiAiRfi m mmm mm 

11 n'y a point, à proprement parler, de iifnmtffmes, ht» mots qui semblent 
pouvoir servir d'équivalents les uns aux autres ont, aux yeux de ceux qui 
recherchent l'exactitude du lan^ja^re, des différences sensibles de significa- 
tion et ne peuvent s'cmplojer inilîiféremment. c Entre toutes les expressions 
çiui peuvent rendre une aeole de nos pensées, dit la Brujère avee raiien, 
il n'y en a qu'une aui aoit Ja bwuiAi, » Aussi ceux qui .veulent parler aiee 
pureté doivent-ils étudier aer»puWmeinent ke difléreaeei delieatea qui 

distinguent les tynonymsa. 
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* MLAS GëNML de GÉOGRXPUIË PHYSIQUE 

ËT POLlTiQUË 
ncinan» nr nom agi si MODnn 

• ' FAR MV. 

€H.BABBnBV 1 €■• VÉBIMT 

Abcîmi iBipcetsar d'AcMUato I FroliM«id'liisl«i«»M IfeéeMnWliOttis 

Uq magnigqae Yolume in-folio eolombier, 95 eirles gméet spr acier el colorias. 

Vhix : Relié solidenieiU el élégamment en demi-veau, plaU papier : 40 fr. 
Relié «n demi-ébagrin, plats toile : A ft. 

ATLAS PHYSIQUE ET POLITIQUE DE LA FRANCE 

ANCIENNE ET MODERNB 

Par M. €U. PÉRIGOT 

^ Un volame iQ-4, 26 caries |raTêes m mt et eol«riées. — Prix : S tr. 

Cet Atlas est le compiémenl indispensable de toutes les histoires de notre 
pays. 11 soutient le lecteur dans la suite de oes longues anaales ea lui présen- 
tant, DBPou UM rmm lm plus Bicnit jusqu'à vos jouis, îiomlu endraiiê 
historiques el les nombreuses vi^iatiofu de nos (rmUièrei.. 

Une même couleur, attribuée aux provinces du aomaine royal, peemet de 
suivre, de siècle en siècle, la formation territoriale de la France. 

On trouve dans cet Âtlas une carte oro-bydrograph^ue et uue carte cliuia- 
toriale et agricole de la Franee. 

ATLAS aiSSIQUE DE GÉOGRAPHIE PHYSIQUï! . 

ET POLITIQUE , '* : 

AMSaBIQUy W MOTUI A6ft BI MOOUUIB 

Pair M. €B. PÉRIMT 

% 

BM COLLABORATIOH ATKC M. CU. BARBERËT, AHCIBK IlfSPBGTEUR d'aSADÉIIIB 

(iiiilii^19ttrlM|iiiéMiiriciiritcM^ il fana. 

Ce recueil est destiné aux élèves qui. Teuleot posséder dès le commencement 

de Icur^ éludes tin allas complet, au lieu de prendre l'un après l'autre les 
allas spéciaux qui conviennent aux dilférenles anuéeii scolaire», atlas dont Is 
librairie Ch. Deiagrave et C** possède une coUeciion trè«-esùméo» 

DU WÈiME AUTEUR: 

ATLAS pour les études élémentaires. 
ATUkS pour l'enset^nemsAt secondaire spécial. 
AVIaAS BttWP l'ensfii f HMt aaosBdalM cdaaaIaBa. 
ATLâS pow ■idaM;jr «1 pow l'^eoU WffpnUi. 



MowroMi C&mrm 4m qéog tf s^ M o po«r les lycées par HH. Vasui etPiai<i«r. 
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CARTES MURÂLBS ECRITES 

DreMées mous la direction de H* A. HAOIN 

Recteur de l'Académie da Poitwn 
POUR SERVIR A L'ETUDE DE LA GÉOGRAPHIE ET DB L'HISTOIRE* 

Ces Cartes ont 1 mètre 70 de largeur sur 1 mètre 30 de hauteur, et sont écritet 
en caractères d'une netteté par/ aite, aussi grot et otiMt fêdUièiire fM MM 4e$ 
CÊfUêiê plut granée iimeMiim, 

I.— FRANCE, BELGIQUE, SUISSE ET PIÉMONT 

9 feuilles grand raisin, en feuilles el wlwiécs. — Plîi : 6 fr. 
Cette Carte représente, avec la France, la Belgique, la Suisse, le nord- 
ouest de l'Italie, le nord de l'Espagne et le and de l'Angleterre. 

2. - EUROPE PHYSIQUE, POLITIQUE ET HISTOMaUE 

9 feuilles grand raisin, en feuilles el coloriées. — Prix : 6 fr. 
Cette Carie oflre los divisions politiques véritables des États européens, 
avec l'indicaUon des lieust célé^ei dans Phittairê. 

3. — MAPPEMONDE SUR LA PROJECTION DE MERCATOR 

9 feuilles grand raisin, en feuilles el coloriées. — Prix : 6 fr. 
On trouve sur celle Carte le tracA des voyages des principaux navigateurs, 
la carioucbe offre une Mappemonde physique en deux hémiaphères, divisée 
en 'grandi basHm maritimes, 

4. — ALLEMAGNE ET EUROPE CENTRALE 

9 feuilles grand raisin, en feuilles el coloriées. — Prix ; 6 fr. ' 
Cette Carte, destinée à l'élude des guerres euroDcennes, offre dea renaei» 
gnements exacte aur lea diviaiona de cette partie de rBurope. 

6. - TABLEAU DES POIDS ET MESURES 

9 feuillci format grand raisin, en feu lies el coloriées. ~ Prix : 6 fr. 
On y trouve la série régulière de toutes les mesures usuelles, dans leur 
grandeur d'exécution. 

EN SUS DU PRIX DE LA CAfiTE, ON PATE I 

Le montage sur toile simple 5^* ?S 

— avee goKfe et fontoau JX 

^ !.* vernissage. 9 ^ 

PLAN DE PARIS 

I— BM 4k COUL.1^lJR<«. VISAU PAPXBB, rOMAT PORTATIV 

UmuMBls, Piliis, ThéilRS, Jiréijii, FwtiiMi, |HMip«lNftBi|i «te. 
Prix, aéparéaient. Ofr. 60. Afee im Dictaonnaira dm met, cartonné, 1 fr. 

PLAN DE PARIS divisé en arrond'» et colorié, par M. Péwgot, 0 flP. 60 
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GÉOGRÀPUm 

miT ATLAS DE GÉOGRAPHIE CONTEMPORAINE, avec \ct 
ehangemenU réceaU; par M. Cb. Piuoor. 25 cartes coloriéea. 1 ir. 5J 

MRTE PHYSIQUE ET POLITIQUE DE UALLEMAGNEt DE LA 
PRUSSE ET DE L'AUTRICHE, avec les nonvellea annexions de la 
Prusse et les remaniements de laconfédéralîoii; par » «fiiis . Ofr. 0Ô 

ATLAS ÉLÉMENTAIRE DE GÉOGRAPHIE MODERNE, à l usagc de 

la jeunesse; par M. F. Bazin, professeur d'histoire et de géographie à 
l'école Turgot.' 15 cartes gravées sur acier et coloriées, sur quart de grand 
taisin. Tontes ces cartes sont accompagnées de légendes marginales. 
i vol. catt / «fir.M 

Ouf rage qui « obtenu uoe mention honorable à l'Exposition aniverselie de Paris 
de tt67. 



GiRtMR&raiB ÉLÉMENTAIBE DES ÉCOLES 

Par laquelle, à l'aide de modèles exacts, l'élève est appelé à repasser, à l'encre 
ou au crayon, les cartes-calques muettes de chacun des 89 départements 
de la France, de la carte générale de l'Empire français, de VEurope et 
de ses contrées, des quatre autres parHee du mondei de la iù^ppemanâe 
el des iignes géographiques. 

9m3t mm. MO. SMUO el LOUBA»» yroisAseaiM 

OoTri{e mu pir M. CHARLES PÉRIGOT, professeur m Ijc^'e Stmt-Loaii - 

Prl9 4d oha«ne oabier : IS oeatlmes 

Chaque cMer cartographique, ia-A Milong, comprend : 1* Une carte- 
modèle écrite et coloriée; — S*^ Trois carteê^edlqtuu d'eserdoes à rem- 
plir; — 9* fine notice statistique, historiqae et Inograpbique; — Ihi 
^fiietlîoiiJidarê gMral sur la notice ; — > 5* Un avfe mm midtre$ sur Fem* 
floi dos cabievf cartographiques. • * 

L'ensemble de cette nouvelle méthode comprend eéM cahiers cartcgrO' 
pMçues, savoir : 89 pour les départements, 1 poor VEmpire firançais, 

1 pour V Algérie et les colonies, G pour les cinq parties du monde (dont 

2 pour Y Amérique), 1 pour la Palestine (Histoire sainte), i pour la Afap- 
pemonde (axe, pôles, méridions, équateur, ]on<ritude, latitude, zones, 
points cardinaux, mers, parties du monde, etc.)^ 1 pour les siyjiei et 
termes géographiques. 
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U UËRAtRIfe CH. DSLâéBilTB If 0*. * UttilUTURB. 
BELLES ÉOmOilS III.I2, SUR PAPIER DE HOLLANDE, POUR AMATEURS 



LA BRUYÈRE 

„ CARACTÈABS. ou las llfl»ai« 4e ce sièolo, fuivis des CmrmtAhfû 

de Théopbnste. Nouvelle éditioa collationnée sur les meilleurs textes, 
notice sur U Mnifèn. par Sdab». Commeiitaife lilténiM «t historique, 
per H. BlÉiAmiiiDiR. 1 fort vol. »... 6 lir. fit 

U iPONTAINE 



K. Nouvelle édition avee notes philolog^net et Ktllraires, prMé<ft 

d*une VIo de la Fontaine, et suivie d'une Btnde sur ses fables, par 
li.Goi.iliG*MP» prof' de liUéi. près la Faculté des lettres de Oonaî. 1 v. 5 fr. ôO 

' F£NEV)N 

AfBinrURES DE VttÉMàlfgam, suivies des A w m Ê Ê a t m. AriotoMoia. 

Nonvelle édition collationnée sur celle des sulpiciens, arec notes litlérairee 
et gf^ograpbiques, imitations des auteurs grecs et latins, avec traduction, 
par H. CouHCAMP. 1 beau. vol. in-18 4 fr. 50 

VOLTAIRE 

mTOniB DE CHARLES XII. Nouvelle édition avec variantes de l'au- 
teur, introduction et notes, oar M. A. Geffaot, maître de conlérences à 
l'ÊMie normale supérionre. 1 toiti vol 4 fr. 5€! 

S^CUB DE LOUIS Xnr, avec appréciation et notes, parM.C. A. Dauban, 
conservateur, sous-direct, adjoint de la fiiblioth. imp., membre do comité 
éoÊ travaux faistonifues près le ministère de l'instr. publ. I vol. 5 fr. 50 



ÉRMIiRAIIIKrrtn BMI (idim «liaMicA» fliiiMV 

mrres poétiqvoe, édit. collât, sur les meilleurs textes, avec 
un choix de notes de tous les commentateurs, par U. J. Trâvbm. 2 fr. 25 
80SSIIET. Oraioone Caoèlnrop^ par M. A^Didiea. S fr. 50 

■yr w w i .- m » wom a m ttuMm, péril. Htemi^oBii S fr. 50 

FÉNELON. DIatoj gy, don movti,-pflr H. Galuskt. • «, • . . 2 fr. 50 
f, Dialo^Às «or T'éloqxience, par M. Despoîs. . . . 2 fr. 2."i 
Oraisons fanèbres, M. par A. Du>iER. 1 tort vol. . 2 fr. .^0 

R. Moroeom choisis, par M. IIicnaro 2 fr. 50 

WÊMamum. MUCMnip, ptr il. B. Dneaumn.. i fort ?ol. . %ff. 75 
■OHTESQUIEU. Gmiadear €l d écndnaon Son Henanto» ,.par M. Df.zo- 

BBY. 1 vol. iri-i2 . . . ■ » . 2 fr. 25 

J. B. ROUSSEAU. Œamn lyrl^vM, par M. MâRiiEL. . . . . . 2 fr. 25 

CLASSiOOV^ADee noies, librt toi. ((»5pnges]. . . Sfr. 5SI 



BffiUOTJHfiqUË DES CHËFS-D'ŒUVaE; . 
VOIAAIRR. liO ttyy «MiMn, «vne BoliM, pir M.Bngèod Fmni. S voT. 

M% ^ 5 fr, 

--^iiata, éditiosm-^, a vol • . v 7 fr 

SêÊU pmte poiit pÊfÊlire trêt-prûéhi^nemetttt 
CORHEIIM. M a i to n cfco l o lon » iveenblieei ctnolM^parM.ÈmileGHAacs. 

amc nnài^ et notes» per ut ntn. 




LIBRAIH18 GB. 0B1A6BAVR KO*. — PlUU)SOPUiS. 



PASCAL 

PENSÉES, publiées dans leur texte authentique, avec unç Ûtmâmmur les 
P«iMées da Paml, la Préface de Perl-Royal, la Vie de Paeeel, et 

avec des notes et des remarques. ^ édition du commentaire, revue et 
entièrement Iran sforntée, tuirie d'une VeMe eaelytiqpM, par M. Ernest 



Havet. 2 vol, in-8. Prix. ...» 8 fr. 

OPUSCULES (De rAutorilé en matière de philosophie; — de TArt de 
persuader, etc.), texte reconstitué et annoté, par M. L. Havet. 1 vol. in-18 
jéaua. Prix Ofr.75 



MAINE DE BIRÂN 

ŒOWWUB IMtoilBS (EMai sor les fondements de la psychologie et sur ses 

I apports avec Tétude de la nature, — Notes sur rEvan^^ile de saint Jean, 
— Nouveaux essais d'anthropologie), avec une IntroducUon, par H. Ernest 
Navuxk, avec la collahoration de M. Marc Dbsbit.3 vol. in-8. Prix. 18 Ir. 

BOSSIJBT 

ÉCRITS PBILMOPHIOm (Traité de la ooonaissanee de Hwvl et de soi- 
même— Traité sar le libre arbitre — Logique), avec notes et introduction, 
par M. Brislbarre, pittfesBenr de pyiosoplue an celUffe BoUin. 1 for't 
vol. ia.18 jésus. Pris. S Ir. 50 

DESCARTES • 

DISCOURS DE UL MÉTHODE pour bien conduire sa raison et chercher 
la vérité dans les sciences. Nouvelle édition, avec introduction, analvse et 
netes, par H- CkMBÈ, pe ofesiei i r de philosoDiiie au l3roée de Rennes. 1 vol. 
in-48 jésos. Pris ; Ofr.70 

PLATON 

GORGIAS oa DE LA RHÉTORIQUE. Traduction française de Grou 
Nouvelle édition, avec des notes et des remarques, précédée d une Étude 
pfUkiophiQUê 'mr le Gorgias, et suivie d'un Eêsai tmt la sophistique • 
et les êophistei, par M. Ch. Uenard, professeur de philosephie au lycée 
Ghariemagne. 1 ml. iuri^jésus. Prix.. 2 fr. 75 



LA VIE FUTURE 

SUIVANT LA FOI ET SUIVANT LA RAISON 

Par TH. HE!\*BI MARTIIV 

Doyea de la Faculté des lettres de Rennes. 

2* édition rofendaa. — I fort vol. in-ia. — Prix: 4 fr. 



PHILOSOPHIE MORALE 

Par l'abbé L. E. HAUTAIN 

Professeur près» la Faculté de théologie de Paris* 

M trèa-forle volapuaa ia^. — • Prix : lO Ihraaae» 
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TABLEAU DES LITTÉRATURES MODERNES ET ANUS 
OD uibToiRe 0ES opiNiûMs.unfiaAiafis 

Par A. TVÉBT 

Beelflur de rAcadémie de Caen. 

M Min âvmR : 

HfSTOIRB W L'ÉDUCATION EN FRANCE. S tolnnes bro- 
chés. i« fr. 

ie Mdmtf attttfëge, format in-lS Jétua (2* idîlioa), S tolamea. . . 6 fr. 

HISTOIRE DS U LlTnSMTURB ITAUBNMS 

Par M. P. T. PBRRBNN 

' 'Fioteaieur de rhétorique au lycée Bonaparte, r^pélitour à TÉcola poljteehniqve, 

membre de T Académie royale de Turin. 

^ jlDtrioa. 1 vol. ia-ia. — Prix, brochés : 3 te. M. 

' HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE ESPAGNOLE 

Par M. EUG. BABET 

- 1 fort vol. in-8. — Prix, broché : 7 fr. 



NOTIONS D'HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE 

DANS L'ANTIQUrrfi, LE MOYEN AGE 

n LBS TBIIPS ifODEBHBS 

Par M. r. BOVILLIEB 

Cofuaspettdaat da llnsiiUit, inspèdaur ginéral de JlBstmettoa pohliqiM. 

Noiifelle édItioD.'— i vol. in-13. — Prix : 8 fir. 50 c. 

DU UâME AOTEDR 

HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE CARTÉSIENNE, ouvrage cou- 
ronné pur l'Inbtilut. Nouvelle édilion. 2 vol. m-8 12 fr. 



MORCEAUX CHOISIS DE NOS MEILLEURS AUTEURS 

nouveau recueil de morceaux choisis. — PROSATEURS, avec an- 
uotuLions el nuliccs biograpliiqucs, par M. Gidel, proress' de rhétorique 
iu lycée Bonaparte. 2 beaux vol. in-8 7 fr. 

■toNeanx ohoMa te WÊMmtn PROSAnOBÉ VBABÇAIS du m- 
•oad ordre, aux xvi*, xvii" et xviii» siècles, avec notes, par M. A. Tuért, 
recteur de l'Académie de Caen. 2 forts vol. in-12, brochés. ... 5 fr. 

MOSAÏQUE FRANÇAISE. .Narrations liisloriques ou oratoires, tableaux, 
portraits, caractères, etc. Extraits des meilleurs auteurs, avec commentaire 
suivi, par HH. Saucié et 6oilliiiov« profeaaeurs agrégés de PUniveriitd. 
NottfeltoMiiiea.i vol.M%nliéwdoiiiHd^ • • . Sff.85 
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HISTOIRE DE FRANGE 

IS LmGli)IË D£ lA Hàim JUSQU'A NOS JOURS 



OIBeiw de It Légion d'honneur, inspecteur général de l'iottruction pubuqoe. 
Oavraca oo«r«iiBé par l'Acatféii^U fr«B«als« 

Orné d'un grand nombre 

de vignettes historiques 
expliquées par un texte 
raisonné à la iin de chaque 
vdame, et dont le dessin 
éÊt emprunté aux docu- 
ments les plus authenti- 
ques, anciennes estampes, 
manuscrits et tililartBi* 

Tues d'anciens Bomi^ 
miBilts et éditices; por- 
traits, costumes , scènes 
historiques Uauiè> les 
Ubleauk dn Moiiéd de 
Versailles. 

Huit cartes de France 
'aux différentes époques. 

4* ÉDITION 

a forts volâmes in- 18 
jésus, formant plum 

éê laoo 




Suivis de tables chrono- 
logiques; table des Évé- 
nements; table des Hois; 
table des Assemblées ; ta- 
ble des Batailles i tabk 

Prix : 7 fir, ao «. 
La demi-reliure en chagrin des 2 volumes se ptfe en sas 3 franoi|. 
«- en biMiie» S fruies. 



Hl&TOlRB DES CROISADES 'H.d.^. 

«Kv* véUa M tnmom 

Par nilCHAIJD 

De l'Acsd^nle française et de l'Acadénue des iascriptioDs et balles-leltre*. 

. 1« innmi. Atao on Appendiee par M. Bwi.ÉMKlhiiiMJ.ii. 
Afe« d« belles gravines enr beb et sur ader, et mie Carte .te iliaMrei 
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HISTOIRE CONTEMPORAINE 

€» A* MVBAiv 



Cette lûftoiie est avant tout un li?re de faitt • eW un ^^s^;. i . 

événement. ..r^ d.» Je r"»»^ l^^sTiïï'en' srau ^ 
node de cinquante ans, féconde en iSakato toS3SmlLm ^-ette pé- 
industnels, agricole., est trop peu connue,Tt ^ZZ'^Zï 
^8te les progrès accomplis en si peu d'années. paraH toute lÏÏrtX 

h expose, jusque dam leturt antéeédenls. toutes 1m miMi:^„o ^ • 
actuellement les diverses puissanceT^^ questions qui agileni 

Dans celle histoire on trouvera le reflet fidèle de IVsnrît « * x 
envisagé dans toutes ses manifesUlions et Observé dans si t. nî^ ^^Sî' 
raies. Cest le.toUe^ général du monde m^ZL tLlT *^"^'''"<^es l.bé* 
inUpewIinte et eoosciâieieose. ««^erne, tracé par une jaume 




DU MÊME AUTEUR (G. A. DAUBAN) 
HISTOIRE ANCIENNE | ROME ANCIENNE 



n iras HomniDiis . . 

CBOiX n lECTUliES PUISÉES AUX SOURCES D£ LmTOiBE 




Digitized by Google 



UBBAUUB CH. OSLAQIUTK CU. ^ HISTOIRE. 



rrix : 3 fr. 50 HÉRODOTE •* ^ ^ 

RÉCITS TIRÉS DE SES HISTOIRES 
Traduction noafdle, âvac iom notice tor Hérodote y el'éat wAm, 

ftofeiseur an Lycéo Limia4a-6nuid, .liadoelaor de Bolyba 
Ob beau volone In- 8, IUmM 4e ■idMIlea «Oiqvee. 

Les précieux documents qui ont servi à donner à ce livre des illustrationt 
rieuses, ont été puisés au cabioet des ' ^ ' : 
Une NoiieemmmittiifUêk le fis du 



sérieuses, ont été puisés au cabioet des antiques de .la Bibliothèque impériale 




PLUTARQUE 

' VIES DES HOMMES ILLUSTRES 
Traduction de Ricajid» fiouvellew édition, avec des appréciations et dea notée, 

JteiflU C. A. MVBATV 

Conservateur sôus-di recteur adjoint ï la Dibliolhèqne impériale, 
membre du Comité des travaux bi&toriques au miDisière de riustruct. publique. 

ÉDITION SPÉCIALE POIE LA JElîNESSB 

VIES DES HOUlIRS ILLUSTRES DELA GRÈCE | Y1E& DES BOHIES ILLDSTRBS DE 
tvoL ^MK: broelieo, eUr. | 1 «oL — Mb : bvoohée» e fr* 

EXAMEN CRITIQUE IHSS HISTCOUENS ANCIENS 

DE LA VIE ET DU RÈGNE D'ADGUSTB 

• Par n. A. E. E€i«EIR (db l'Imstitot) 
Ouvrage couronné par l'Acadéinie des inscriptions et I wU ea^ k ttiei 



Digitized by Google 



90 
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2 forts volâmes 
Is-lS Jésus. 

F. ROTÉ 

Professeur d'iiisloirt* à S.iiiiie-Barb«. 



HISTOIRE MODERNE 

PAR MM. 



Prix : 7 firancs. 
las a vol. 




TEXTE 

Profcàâeur d'histoire au collège itoUia« 



Les vignettes 

historiques qui 
enrichissent cet 
ouvrage n'y sont 
pas comme un 

stérile orne- 
ment, mais pour 
ajouter i la lu- 
cidité de la nar- 
ration; elles ont 

été dessinées 
d'après les re- 
cueils les plus 
authentiques et 
les plus estimés, 
et elles sont l'ob- 
jet d'une expli- 
cation raisonnée 
placée à la fui de 
chaque volume. 

premier vo- 
lume conduit le 
lecteur jusqu'à la 
paix de SVcsl- 
phalie ; le se- 
cond, jusqu'à la 
Révolution fran- 
çaise. 



HISTOIRE DE L'ADMINISTRATION MONARCHIQUE 

EN FRANCE 

DEPUIS PHILIPPE AUGUSTE JUSQU'A LOUIS XIY (1180-1716) 

Par M. CnÉRUEIi 

Ancien maître de CoaféreDceâ à l'École normale supérieure 
Becteur de TAcadémie de Strasbourg. 

Oairife couronoé pir l'Acadéime des mm\ morilei el politiques, et honoré d'un prix Gobert. 

3 Tolumes in-8 (plus de 900 pages) Prix : 12 francs, 

La demi-reliure en chagrin des 2 volumes se paye, en sus, 3 fr. 50 c. 
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OUVRAGES POUR^UÉOOGATION DE LA JBUNE8SB 



DO noYi:N AGE, par M. Dahtier, membre du comité des 

travaux historiques au ministère de l'instruction publique. ^ 1 fort volume 

iii-12. Prix .... 3fr. 25 c. 

Ouvrageippioavé par&E. le cardinaUrehevéque de Bourges ei Ugr l'arch^ïôque 
de Paris. ' 

BISTOIRE DE FRANCE, par MM. Hdbault, professeur d'histoire au lycée 
Louis-le-Grand, et Marguerix, directeur de lY'Cole Turgot. 3« édition rc- 

londue. 1 fort volume in-l'i, broché 5 fr. 25 c. 

Ouvrage approuvé par Mgr l'archevêque de Paris, et. honoré de la souscriplioa da 

S. Eie. le ministre de l'ipslraeiion iniblique pour les bibliothèqiies sooH^es. . 

BISTOIRE DES. TEMPS MODERNES, par LES HÉUE8. 1 fort vélniM 
in-12, broché . . . . 5ff. «5«. 

BISTOIRE DE FRANGE ABRÉGÉE, depuis les temps les plus reculés 

jusqu'à nos jours, par M. A. Magin, recteur de l'Académie de Poitiers. Nouv. 

édition. 1 vol. avec questionnaire et tableaux généalogiques, cart. i fr. 

Ouvrage autorisé par S. Bxc. la ministre de rinslruciion nuJ^Uque, approuvé l>ar 
Mgr rarcnevéque de Paris, cmnonoé pw li Sodéié pour rmsirwtion âémenlsire. 

I Petit cours.l vol. in-18, cart.. 75 c. 
* ; 
Court élementiiie. 1 vol. in-i8, avec 
figoies et cirtei, cirtouié. . I fr; 

IPelH <>miê. i Tolwiie âUS «niky .de figures et 
cartes, cartdmié. • .. ..... . . 35c. 
CkNirs élémentaire: i .fr: 

! Petit cour». 1 r^Mme ib^iS, einlriébi de 
figurée et éirtes, oart e. 
Cours élémentaire. 1 vol. m-io.. 1 fr, 

PréoU D'mSVOIRE SAlim, tceompigaé d'explications i Kusige deB 
jëunes enfants par M. Edom, recteur honoraire, i vol. in-IB, orné de vi- 
gnettes sur bois. Nouvelle édition, cart • • . . 75 c. 

■tSTOm lAum ABRÉGÉE, par » nfiin, cnridûe d'une carte de la 
Terre sainte et de vignettes, i vol. in-8, cart 15 c. 

Oavrage approuvé par on grand nombre de prâats. 

HTraoUGiE ÉLÉKENTAlBB par H. Bdom, avec un Précb delà mjtho» 
logie des Egyptiens, dee Perses, des Indoni, des Scandinaves et des Gau- 
lois. 9> édition, i vol. in-18, cartr ^ c. 

Ottvrafs aulorîsé par le ConssÔ de nnatmcUen pobUqoe et approuvé par 

Igr févêiM de Bfeieus. 
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LECTUAfiS POUR L'ÉDUCàTlON DE U JSiJN£SS£ 

J. J. PORCHAT 

Tr«is mois son* la nmigm^ ouvrage couronné par l'Académie; nouvelle 
édition, augmentle des Aventures du jeuneMaêriOÊ. i Ibrt m-H oniê 
de vignettes (carionnâge anglais) 4 fr. 60 

|»es Colons do rivage ou Industrie et probité, sums de deux nouvelles 
[Germain le Vannier e.t les Deux Meuniers). 5» édit. 1 vol. in-iS, orné 
de vignelies, (cariounage anglais) 1 fr. 50 

lA I nge — ûm Iww— m, ealretiens d'un déni el de lea pètita-enliints rar 
la famille, le traTail, la propriété', les ridiee et ptuvree. lioav. édition. 
1 Tol. in-18 (cartonnage anglais) i fr. 20 

!«• Fablior Am écolas, avec des explicatwnê morales, 2 vol. in-18. Prix 
de ehacoB séptréioent, cart 60 e, 

VICTOR MULLER 
UB FABUUSTE DE UL FâMlLl.E, ou choix de Fables destinées i l'é- 
dvcatitn et groupées nar séries autour de l'idée monde qe'eUes renfer- 
manl. 1 beau vol. uHlSjéaiis/ brodié. • • i fir. 

PAUL LEGUIDRE 
Frenièrs éléneata A'teAnlHe meniiiarfnrièro, oa iiinpies notions snt 
les procédés en usage pour préparer les objets nécessaires a la nourriture, 
au logement, etc. Nouv. édit., avec gravures. 1 voL in-iS, -cart. 90 c 

P. L. C. GUILLEMOT 

IiaSemalae d« l'enCMit ou recueil d'histoires morales, suivi de fables et de 
prières, à l'usage du premier âge. 1 vol. in-i8. cartonné. . . • • 60 c. 

LAURENT DE JUSSIEU 
Histoires et caoaoriea morales «i iasirncaves, à l'usage des jeunes filles 
etarétieniiee. Nouvelle édltieik i ?ol. iii42, (cart. angUu). . « • « fr. iO 
hmçws^H oaMMplesdeMOMle oM(I«bm. 4 voL iii>l3. Garienoé.! fr. 50 

Ouvrages approuvés par Mgr ratchevénue de Paris et honorés de la souscriptiOB de 
S. Esc. M ministie de rinstrection publique pour les iHldioilièiiues scolaires. 

C. JEANNEL 

Pstii-^e*B. 21* édition, i Toi. in.12, broché, i Ir. 50; cart. angl. 2 fr. 10 

EDOM 

Vis el voysifes ds M. 8. Jésus-Christ, selou le texte des Évangélistes, 

âvec des notes géogr., hisLoriq., etc. 1vol. in-12 (cart. anglais . 2 fr. GO 
Approhaliuu» de ISM. Si>. les évêques du Maos, de Saini-Glaede, de Coutances», etc. 

P. J. DE VARENNES 
Veillées de la ferme da Toontebride ou entretiens sur l'agriculture, 
1 vol. in^lS «vee^rigiietles (eartemage anglais) ; . 1 fr. 65 

EUG. MAWICL ET J. ALVARÈS 
ËM VrasBoé. AspeeL — » GéographiA. — AdB Mni atf at îo a . » A^ricadtete. <— 

Industrie. — Coinnierce. — Graeds hommes. — HomiBea Utiles, rtouvelle 
édit. 4 vol. iii-12. Chaque volume séparément (cartonnage anglais^, Ifr. 80 

. HANRIOT 

Choix de lectures peur l'année. 1 Tel in42, cart. « ifr^SO 
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Uf RE» D'âHIG4nOR 

MÉTHODES DE LECTURE ET D'ÉCRITURE 
NOUTTEAU SYLLiABAlRE, méthode simple et facile pour apprendre à 
lire avec table d'addition et de soustraction, par M. Aug. Braud. 5* édition 

in-i2, cart 40 C. 

MÉTHODE DE UBCTURB 




par M. L. C. [Micbel (mé- 
daille de l'Exposition univer- 
selle de Londres, 1862). — 
Édition ntastrée d'an 
grand nombre de ^gnettes. 
i Tolume grtnd car- 
tonné. . . . . 1 fr. 20 
UBUUkn é» IXGTUm! 
par LE vêiiB, adopté! par k 
▼illo de Pari» pour ses «éco- 
les. 30 in-folio. . 1 fr. 50 

MfeniOtoB PB LECTURE 

applicable à tous les modes — -^w-^ 
d'enseignement, par M. Sar- 

lUDON. 2« édition, 18 U- • l«n — chien 
bleux 1 fr. 50 

MÉTHODE d ORTaOGRAPBB, par M. HiGiiBL. Livre de l'élève. \ vol. 
in-ISjésus, cart.'. 50 c. 

Livre oa Ovl^ du Maître. 1 vol. in-18 jésus, broché 1 fr. 25 

■éthodercomplèle. d'Écriture, en 24 pl. demi-carre, de trois modèles (.lia-. 
cune, contenant les cinq genres : ia cursive ou anglaise, la bâtarde, la 
coulée, h ronde et la gothique; précédés de la théorie raisonnée des prin- 
cipes de chaque genre et de la taille de la plume ; écrite par Régnier jeune, 
professeur de calligraphie à l'Ecolé de commerce èt à Sainte-Barbe, à 

Paris, et gra^ par fen Dimmlit. i cah. obL, lir. rof 5 fr. 

. Oonage avlofiié par lé Gontén-ie nastinetion pobttqne. ~ 

Chaque firaille, dit Ibnnat dantf-carré, et contenaiit trois modèlef se wnd sépa<» 
iL la dottiftine. • • • • • t . . . . 1 fr. 50 



MÉTHODE DE CHANT 

FBTITB CIRA WWâ IRE MUSIGAUB, par M. Movziir, directeur du Con^ 
servatoiroy piéiident de l'Orphéon et membre île l'Académie impériale dn 
Metz. ' , 

Partis rmêonqvE* Livre de Télève. i vol. in-i8 Jésus, br. . . . 75 c. 

' Livre da mettre. 1 vol. in-lS jésus, br. . . . 1 fr. 50 

PâKTiB nuTiQOE. Solféffe ^adué, 103 leçont à nne, deux ou trois voîti 
inrtoataa leadefii. i ToK iiHSjésus, br. (fr* 
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ENSKTGNEMENT DE U LANGUE FRANÇAISE 

CoUecUon d'ooTrages ipéciaux pour les élèves des lycées, des maisons d'éducation» 

et des écoles I toûs les degrés. 

aRAHlBAIRl!. Cours élémentaires et sapériaors (de MM. Sardou, 

L. C. Blichel, Rapet, Lhomond, etc.). 
COUBS COHPIXT DE UMIGUE FRAHÇAIBE, par H. Guérabo, agrégi 

de lUnivenité, diceetiur desélydesà Stinte-Btrbe(gnminaiTet, exercicc«, 

dielM. 

BBRCIGSB rar lapMSOBoiatloB, l'orthographe, la mymÊÊmm, t'«Mi* 
Ijaa loffUP>*, «In., par MM. Gnérard, Michel, Rapet, etc. 

Choix de DICTÉEl, de LECTURES et de COMPOSITIONS littéfmiM 

(de MM. Ch. Aubertin, l'abbé Verniolles, Guérard, Michel, etc. 

Frincipes de RHÉTORIQUE et de UTTÉRATUBB» appliqués à l'étude 
du français, par M. A. Didier. 1 vol. in-12, cart 1 fr. 50 

PRINCIPES DE COraposiTION ET DE STTLB, appliqués à la narra- 
tion et au style épislolaire, par M. Taluot» professeur de rhétorique au 
collège RoUiii. i yol m-i% Inr. 1 fr. 85 

iniCMIIiOOIB firuvite traHé nélhodiqi^ 

OMts, théorie et application ; ouvrage destiné aux personnes qui igno* 
rent les langues anciennes, et aux étrangers qui veulent acquérir une in- 
telligence plus parfaite de la langue française, par M. À.-L. Sarodu. 1 v. 
in-12, cart i fr. 50 

Conra élémentaire de rhétorlqne et d'éloqaence, à l'usage des classes, 
pw M. V9IM h VEunoLiBs, supérieur dn petit lénlBiire de Senrières. 
lotion. 1 toi. 111-12, cart. ^ 8 fr. 50 

Cmvtm Awégê éê Utléralare, I l'ange des établissements où l'on n'étu- 
die pas les Imgiiei tiicieiines, parut nfm, 8* édition volume in 12, 

cartonné. • 2 fr. 50 

Itecneil de oompositions françaises graduées, avec des conseils 5;ur 
chaque genre, par MM. Sauué et Guillemot, agrégés de l'Université. 3* édit. 
refondue: 

MaUéru dl Gmwilà. 1 iii48, eiru • . . • i tir. 

Çonigéê, .annotés et eommentéi. i toI. mr\% br.» • • «. 8.fr. 50 

Éliidm wm In SICHIFICATIOII des mots et In preffrtiM de I W 
prannloB, |»ar M. L. C. Michei.. i Tolvme in-18, cartonné. 8 fr. 50 c. 

Étaden «I exercices sur les ^VHèwm Êrangein, par H. Sardoo* 

\ volume in-12, cartonné. . • • . . 2 fr. 25 c. 

Traité de l'ART ÉP1ST0U1R8, par M. l'abbé Ynviouis. 1 ?ol. in-i8 

cartonné 8 fr. se. 

Recueil de UORCEAUX CHOISIS de prose et de vers, avec des notes, 
par MM. Marguebin, directeur de l'École Turgot et M. L. G. Michel, pro* 
fesseur de langue et de liUératore à la méflM école. 8 Tolunes in-12 ; 
chacun séparément cart. i fr. 50 

Lectures cbotsics de MORALE et de LITTÉRATURE OU Recueil de 
beaux morceauxdes Prosateurs, des Poètes français, et de quelques traduc- 
tions. Aveciies notes; par Em. Dotbar. 1 fort toI. in-12, cart. 1 (r. 50 



* 
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ANGLAIS 

Orammaire complète d« la lanfl^ne anglaise avec un Traité ile protlûn- 
ciatioUt par F. Chubchill. 4* édilion. 1 fort toI. in-12, br. . . . 3 fr« 

TàèHM •! wm Him m, pour servir d'application k la Grammcve anglaise de 
H. Churchill, et en général A iâutes les (jrammoiret mijMtet, avec des 
notes et des lexiques spi^ciaux, par M. Morgan, ex-prmsaeiir de langue 
anglaise au lycée Saint-Louis. 1 vol. in-12, broché 2 fr. 

Éluda anr la langue anglaise, ou versions choisies dans les meilleurs 
anteors et aceompHgnées de notea, p«r M. ViAitm, agrégé pour les lan- 
gues étrangères, i vol. in-12, br 2 fr. 50 

Porestor. ^ Mias EiMiwoATa. — Avec notes, par M. H. Moktooci. 1 volume 
in-12 ifr.50 

Mm ■■■•jor *w»ii poesj, by Jomr Onvonr, vrHh eopioos notes eritieal, 
grammatical, etc., by F. Ghobcbill. Gr. in-18, br S fr. w- 

Éléments de la grammaire anglaise, contenant \m traité de pronondû'- 
$ion anglaise, par M. Montucci, professeur d'anglais au lycée Saint-Louis. 
3» édition. 1 vol. in-12, cart 1 fr. 5^. 

Wt W ÊÊ tèr t m Leotavea^wiglnises ou nonveto Recueil de morceaux de proee 
et de poésie, avec la prononciation marquée, et des notai historiques et 
grammaiicnîes, par M. Montocci. 2* édit. revue. 1 v. in-12, c. 2 fr. 25 

Hoavean Cours de thèmes gradués, avec notes et pocabulairet spéciaux 
par M. IloiiTucGi. S* édition refondtie. I vol. in^lS, cart. • . S fr. 50 

l.«aônlgé. 1 vol. in-lS^ br. . 3 fr. 50 

DU HÊlfB AUTEUR. 

Dialogues anglais, précédés d'un traite raisonné de prononciation et d'un 
vocabulaire de termes techniques, etc., pour les éUv&t qui se destinent 
au commerce, aux arts, aux s&ameê, aux armées de fenv et de mer, 
2* édit. t vol. m-12. cart . 8 fr. 30 

ttlalognes anglais, précédés d'un traité raisonné de prononciation et d'un 
vocabulaire de lerniês techniques, etc., pour les jeunes personnes. 1 vol. 
in-12, cart \ 2 fr. 50 

ALLEMAND 

Cours oomplel de langue allemande, par M. Adlbb Mbsrard, maître de 
eooférences k TÂeole normale snpérieare, professeur agrégé de langue 
allemande an lycée Napoléon, membre de l'Académie allemande de Bcrhn . 

— Grahmaire AixRUAMDE. Nouv. édit. 1 vol. in-V2, cart , â fr. 

Yhisions et thèmi s écrits et parlés, avec un vocabulaire spécial. 

— 1'* PARTIE : Exercices préliminaires. 1 vol. in-12, cartonné. . 75 c. 
— - II* PAftTU : Bxerdeeê du seeoud degré. S* édil. 1 y. in-lS, c. . S fr. 

Dans ces denx ouvrages, l'acosnt tonique et la quantité des syllSbes sont marqnés 
typograpbiqiiement. 

— DiAixGUEs CLASSIQUES pra:<çai S -ALLEMANDS. 1 voL in-12, carl. 1 fr. 50 

— La littérature allemands au dix-neuvième siècle, morceaux choisis des 
• auteurs allemands les plus distingués de cette époque, avec des no^ 

Uoee MffUagraphiffues et des notes explicatives. 

Impartie: Prose, précédée d'un Hésumé de Vhistoire delà littéra- 
twre allemande. \ fort vol. in-12 de près de 5ii0 p.. br. . . . 5 fr. 50 

— II* partie: Po^,sz^,piécédée d'un IraiU de ver siticatiou allemande. 
I fiNivoL br 5ir.50 



Digitized by Google 



"86 LIBRAIRIE CH. DEUGRAYE BT O. DROIT, ÉCONOMIE. 



ÉLÉMENTS D ÉCONOMIE RURALK 

INDUSTRIELLE ET COMMBRGIAI^S 

Par H. ■. BAUBULLART • • 
taibn de IMiMtiuit, profetieiir a« Collège de FitMe. 

1 Yol. iii-lS iéiu. — Piix : $ Ir. (0 



MANUEL POPULiORE DE MORALE 

ET D'ÉGONOMIE POLITIQUE 
Impeetevr gteéial dereiMcigiiBBiettt yrlniie. 

Ontife mmû fu rbHHit. — I viL MS jl». — Prix, krieké : S f r. 50 



LÉGISLATION FRANÇAISE 

ÉLÉMENTAIRE ET PRATIQUE 

Droit civil, — Droit commereitl, — Droit adœini&traiif, — Droit péual, — Soioiioiu 
• . d*iia. gnuid Minbre de y m t iet ; ftormiilejpe d'aetee «mmImi . 

P»rH.ca.*MNlliB ' 

Deeienr en dnlt. 

• 1 iQi. in-lS jém broché. 3 fr. 50 

— " — eirtoQM i l'iifliise. ... 4 25 

DU MÊME AUTEUR : 

Cours do légiolation asnello. 1 vol. in-18 jésus broché. . i fr. 50 

Leçons élémontaires c^a Droit commercial. 1 vol. in-t8 br. 1 > 

Conseils sux vendeurs et scKliidrears d'immoables, bro'*. 0 40 

Étode sur lo norcoUoniont do Is Propriété, in-18br. 0 15 



DES EAUX PUBLIQUES 

Gf DE LEUR APPyCiTlON ÀUX BESOINS DES GRAlOffiS mLES 
DES COMMUNES ET PES HABITATIONS RURALES 
Peur n «. CUBIHAUII (de Cau). 



COMPTABILITÉ 

Bivers Trsités do comptabilité, par M. H. Vaiiivier, professeur de coill|^ 
tabiUlé à 1 École supérieure du coamtercc, et au lycée Charlemagne. 

TEHUE DBM LIVRES dos coeemorçants «îil des oommissioDSidros. 
i Tol. in^S jteit . . . S fr. 50 

COMPTABILnÊ iféDdrato dM aé|pooiants, des eomalBBrB ot des a», 
•ooid» ém tous les p«3rs. i gros VoL ia-4t( iéeue 6 fr. 50 
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Om^RAGES DE SCIENCES 

Leçon. d'HISTOnUB HATURELLE, par M. L. Dotèbe, professeur an 
Lycée Bonaparte. 3 roi. in-S de 900 pages environ, ornés d'un grand 
nombre de dessins, broché iO (r 

RÉAUMUR. Le. Wœnr. de. iaeecle.. Eitrails des Mémoires sur les 
insectes. Avec des noies et une notice sur la vie et les travaux de Réau- 
mur, par M. C. de Montiuihou, professeur à l'école Turgot. 

Leçon. nouTelIe. de COSMOGRAPHIE, par M. Garcct, professeur de 
mathématiques au Lycée Napoléon. 5* édiUon avec figures dans le texte 
et planches gravées sur acier g j^. 

Leçon, élémentaire, de COSMOGRAPHIE, par M. l'abbé Retdellet. 

2* édition. 1 vol. in-12 avec figures dans le texte et planches gravées sur 

2fr. 50 

Hotfon. de CRIHIE USUELLE, par M. Isidore Pierre, professeur de 

chimie à la Faculté des sciences de Caen. 1 v. in-i8 jés.. avec fia, 2 fr. 50 



Formes 

des 
cristaux 
qui com 
posent 
la neige. 




A % 



de CHIMIE, pour le baccahiuréat, par MM. A. Focillon et Privat- 
Deschanel, professeurs au lycée Louis-le-Grand. 1 v. avec fig. 4 fr. 50 

Traité de PHYSIQUE, contenant les matières exigées pour l'admission i 
l'Ecole polytechnique, par M. Privat-Deschanel. 4 vol. in-8, avec figures 
4fr 50 

Cour, de MÉCANIQUE, par M. Privat-Deschanbl , nouv. édit. pour le 
baccalauréat. 1 vol. avec fig _ 3 fr 50 

Élément, de MÉCANIQUE , pour les candidats à i'ÉcoIe polytechnique 
et à l'Ecole normale, par M. Garcet. 2- édition. 1 vol. in-8.. . . 5 fr. 

MENUS PROPOS SUR LES SCIENCES 

Par H. F, HÉMEIVT 

(Cosmographie. — Physique, — La Vie d'une plante. — Les Cinq Sens. — 
l'Echelle des êtres. — L'Antiquité de l'homme, — Les Evolutions du 
globe. — 'Apparition de l'homme.) 

1 vol. in- 18 Jésus, broché. — Prix t 2 fr. 
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LEÇONS DE PHYSIQUE 

Par M. P. DESAINS 
Proéeweur de pbjsiqse à la Faculté dia acieooM da Paru 



MO ncms DâN8 US TBXTB 

Dessinées d'après les appareils eux-mêmes, sur modèles prii dans la eollec< 
tion de la Faculté dm icieiiMB et dans les principaui ateliert de éonstruc* 



î fortl TtlOMS 

in-l8 jés. 
Prix : 14 tr. 



rO 



TCtaiBi LES puwatoma 

• • ■ • 

oasiavAnoNs nouvblu» 

Pesanteur,* • • • 
élasticité des gu» 
dilatation, Tspcurs, 
glace, magnéiisme, électricité 
statique, 
acoustique, optique, 
cbaleur nyonnantc, 
électricitd dynamique, etc. 

' • ' ' • 




Baromèire. 



Éleoroscope. 




Poauioe inter 



LEÇONS D£ PHYSIQUE 

Fte WL MOI. POIEÀ 

PfoCesjienr de physique et de èhimio an lyeée d' 

1 beMi «ol. ia-18, Jdsiw. — SSS Û^gmem 



Prix : 4 f r. 



iji.^ud by Go(\^^Ic 




Les succès de ce livre a justifié une fois de plus les prévisions des éditeurs, 
qui tiennent ù ce que les oeuvres ds Tuii^arisation ne soient confiées qu'à des 
hommes spéciaux d'un mérite reconnu. L'éminent chimiste qui a donné à ces 
leçons éiément;iires toute l'autorité de son expérience et de ses longues études, 
a été le collaboraleur de Gay-Lussac et de Pelouzc ; depuis longtemps mem- 
bre correspondant de l'Académie des sciences de Turin, il l'e^t actuellement 
de l'Institut de France. Après avoir occupé pendant seize ans la chaire de 
diimie à la Faculté des sciences de Kenncs, U est maintenant recteur de 
l'Académie de la même ville. 



M- Malaguti a publié également dans la librairie Ch. Delagrave et Cie, 
un Traité de CHIMIE APPLIQUÉE A L'AORIGULTURE. 5 beaux 
vol. in-18 jésus 10 fr. 

Et pour la jeunesse, un PETIT COURS DE CUUMIE AGRICOLE. 

1 vol. in-18 avec ligures, broché 1 h. 25 
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Prenièi es lecow d UlSTOlftB NATUMLLE 



FAR 

iNftii' i« leUnets rkjiifiw uUreU« 
ai ijcMUttit-l«-«ni4, 
CMIir 4i U Léiton 4'knMw. 




ZOOLOGIE — BOTANIOUE 



Ms : a Dr. M 



^ i Ouvi-age honoré de la mos- 
V ; ' . • cription de S. E . le ministre de 
ii/'jffff^-'»' publique poorlei 



bibliothèques scolaires. 



Premières Dolioos d'HISTOlRB NÀTUB£LLfi 




l^wwpLoaii. — Digeation, circulaUon, reepiraUon, système nerveux iMMik 
. organes du mouvement, - Zoologie. _ Mammifères : AlinJenta"! 
tmail et ransporU industrie, espèces diverses ; oiseaux : W-cou? 
gibier yohére; r<p/ii^: poissons, etc. - BoiAWQUg. ^Téérfîtel fo.îîl 
wpes. légumes, friiiU, phmies industrieUes, jinUnt. - lSSu2i«^ 



uiyivi^ed by Google 



LIBRAIRIE CH. DEIAGRAVE ET C". — SCIENCES. 31 



filénents d'HlSTOlRE NATURELLE 




PAB 

€• DE MOIVTIIf AnOl] 

Il ltép«Utnr kVÉMle Mitnb iriarU ei ■aDMbeUm. 
rrtfMinr k l'éMli Tirfot. 

NOUVELLE ÉDITION 

I. PHYSIOLOGIE 

ET NOTIONS d'hygiène 

Digestion, circulation, respiration, sys- 
tème nerveux, les sens, l'appareil vocal, 
locomotion, système osseux, système 
musculaire ; habitations, vêtements, 
alimentation , asphyxie, premiers 
soins, etc., etc. 

1 vol. ta- 18 Jésas, broché, avec 
ag«ir«s. — Prix : I fr. SO 



II. ZOOLOGIE 

Mammifères, oiseaux, reptiles, batraciens, poissons, annelés, insectes, 

mollusques, zoophytes. 
1 vol. in- 18 jésas, avec figures. — Prix : 2 fr. 25. 



III BOTANIQUE 

Hacines, leur emploi, tige, 
bourgeons, greffe, feuilles, 

■ respiration, etc.; — fleur 
calice, corolle, pistil, etc.; 
— fruit, graine; — fonctions 
végétales , germination , 
circulation du la séve, flo- 
raison; — maladies cl mé- 
decine des plantes; — ap- 
plications à l'agriculture, 
drainage, engrais, assole- 
ment, jachère; — classi- 
iications botaniques, etc. 

* vol. in- 18, broché, avec 
Ûg. — Prix: 2 fr. 25. 
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mmm dë MAiflÉMATioiis 

A. ÂHIOT 

MbMMr de ntlliéinaliqiiet au Ifote Sainl-Ual 

tàJJÉttOKA éléoMBtalM, 3* édiUoii. 1 vol. in-S. . 4 (r. 
Leçons aoinrellee de GÉOMÉTRIE. I. Géonélfl* pi—. 1 V. ilhlS. • 4 fr. 

— II. Géométrie dans l'espace. 1 vol. in>8. . ' 4 fr. 

ÉlémeRts de GÉOMÉTiUE — 11* édit. 1 v. in-8, avec fig. dans le texte. 5 fr. 
GOLVTIOlfS raisonnées des problèmes énoncés dana les éléments de gé»> 

raétrie, précédées d'O^^ma/ton^, par MM. AWOT et Dlsvi«lBs. Nouvelle édition. 

1 fortwluine io*8, avec planches. . . . . s . . . « 6 lir. 

IieçoBs noraWes de GCOMÉTim IHBSCaUMmi S* édition' refondue et 

augmentée par M. A. ( hkvh lard, professeur de pcnpeetiire à l*Beol0 impéliale des 

bMttK-artSi 2 vol. in-8. dont un de planches • • . • . 1 Cr, 

l. F. A. DIIMOUGaEL « J. DUPUIS 

Traité d*AIIXTRMÉTIQUE théorique et pratiqpM; pliude 1,800 exercices et 
problèmes gradués. 11* édition. 1 vol. in-12, cart Ifir. 50 

SOIilinOMB raisonnéss des problèmes, contenus dam le Tftité d'àritlmié» 
tique. S* éditioo. t fol. v^\% br. 1 fir. 15 

J. Di}pins 

TraHé GÉOMÉVIUB AmiguÉE, d'Arpenta^ «1 4* 

néaire, contenant des applications à l'architecture, an lavé des planiyauiii velle- 

ment, à la perspective, etc. 2* édit. 1 v. in-12 2 fr. 

■olutioBs raisoanées des problèmes proposée dans !• traité ds ipéomé* 
vol.io-i8.. ••..»..... 75 e. 

LUSSON ET GOURCÊLLESl 

drâMftHWat«aTIIIGOHOMÉTIIia.ival.ia4lL ... f fr. 

L'Abbé REïDELLET 



i. 1 vol. in-12. 3 fr. 80 

Iiafioas ÉliBiMmiraa «a G to i É l BU B. suMé» d'un frattl mmma,¥ê éà 
iêvééet pUaii, d*àrpeQlife et et de nivailamaBl. i ful. iii4tavae llg. ' 5 fr. f5 

Gi.^BR]OT ET MARTD9 

GÉOMÉTRIE élémenlafra, tliéorlqae et pratique, eontanant un grand nom- 
' hre d'upplicalioDs à l'arpentage, au levé des plans, à la topographie, a l'architeo- 
lure et aux arts industriels. Nouv. édit. 1 vol. in-12, avec ligures. . • *. 2 fr. 

Cii BRIOT ET G. BOUQUET 

I«eç<ma de TRIOOliOMÉTRIE, 4* édition. 1 vol. in-8 avec fig., br. . . 4 fr. 
Iiecons de GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE, 5* édit. 1 v. in-8 avec %. 7 fr. 80 

GÉROiNO ET CASSANÂC 

Élénnents de GÉOMÉTRIE DESCRIPTIVE, à l'usage des candidats aux 
écoles du gouvernement. Mouv. édition. 2 vol. in-8 dont 1 de pl t> fr. 

C. FOUGÈRE 
ProfSsMeur de mathématiques au lycée Charlemagne 

Leçons d'ARITHHÉTIQUB. 1 vol. in-8 br 2 fr. 50 

CAILLET 

its d'ARlTimÉTigilE DB MZOUT. 1 loi. iD-8. 1 fr. 25 
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imm FODB L'INSTBDCTION DE U JEUNESSE 



LA SCIENCE ÉLÉMENTAIRE 

9mr H. J. MBIiBI MMIB 

Doeliiir éi sdenoM, Vnt d« «liiinie au lycée el anlfibiM mitticipilM' d'Afifioa» 



Ijt Science élémentaire forme une collection de petits traités, chacun en 
un volume, et qui se vendent séparément. Tons oonconrent ta même bot : 
înstniife sans fatigue et intéresser à Tétude des sciences usuelles les jeunes 
gens que rebutent trop souvent la sccheressc du lan^e et les dit ficnUét de 

U démonstration dans les ouvrages didactiques. 

4 volniiiee «oui en vente, Ibraïal 10-12$ evee fifoiee. 

■ U TERRE 

LessaisoDSi les cUjnals, le mouvement diurne, les tremblements de terre, ce qu'il j 
a sens la terre, les volcans, le feu et Teau, les montagnes, le mont Blane, les 
neiges éternelles, las gMers, les lacs et las saurejM» mjé^b&n paUdres» aie; 

^ Mb a • fir. 

Gomment on pèse la Isrre, pAles célestes, l'heure et la longitude, rinumination de 
l'atmosplière, la terre vue de la lune, les phases de la lune, les éclipses, le soleil, 
l'année et les saisons, le calendrier, les planètes, etc. — a»»te • • rr. 

PHYSIQUE 

L'atmosphère, raéresiat, le thermomètre, lèvent, les nusges, les pluies, la glaaa 

la neipc, l'évaporaiion, la machine, le son, l'ouïe, l'électricité, le paratonnene* 
le télégraphe électrique, la lumière, la coloration, la vne. — ■ f*vtm : • cir. 

CHIMIE Â6RIC0LB 

L'infltteneede1*kir, les éléments essentiels I la vie des plsntes, leur nutrition, leur 

respiration, la fonction des engrais dans la terre, l'efTicacité du clianlagâ,^ du 
plâtrage, du drainage, les assolements, etc. — Vrts ■ a ffr. 

W HCUB AVTBOn 

Mrte «'ownires de MmUftOB et de CSnOB, fjMMT l*6nséign«iieBl' 
secondaire apécial. 

Soirr ËN VENTE : Notloos préliminaires de Gnm((eil€OUaboràtion avec 

M. MiLàGtiTj). 1 vol. in- 18 jésus, avec figures ' . 1 fr. 50 

HoUoBs préHastaeiree de PBT8IQUE. 1 fort vol. in-18 jésus, avec 
figures. 3 £r. 50 



Lectnres sar divers sojefa de PHYSIQUE el d'BISTOIRS XATU- 
lœiXE, par LAuaKKT de Jos^nv. t. vol. in-12, cartonné, i fr. 20; demi- 
reliure en chagrin, 2 fr. 15. ^ . - i • 
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iIBIUIRl£ CH. BELAGRAYË Cf..— SCiEiNCES. 



MATÉRIEL DlTUDES 
WùmuKKmam pm ixâsn r ra smsAir 

AETICLBS POUR DBSSW , PEINTURE ET MCSIQUB 
OiOMÉTRIE, ARPERTAGE ET GÉODÉSIE 

Albums, Alidades, Boussoles, Cahiers, Cercles géodésiques, Chaînés d'arpen- 
teur, Compas, Couleurs, Crayons, Échelles de réduction, Encre, Équerre5, 
Figures géométriques (solides ou planes), Grnphomètres, mètres et mesures, 
Kiveaux, Palettes, Pastels, Pinceaux, Plumes, Porlefeuilles, Presses coup 
de poing, Presses timbre sec, Presses i copier, Presses timbre humide i 

- levier, Rapporteurs, Règles, Sténographe, Toile i calquer, etc. 

. ■^ftus mm Bon muii u ■ÉCMugom 

CMMin, «OMS, di&vrei» enes, engrenaffos, Mns, grues, DianÎToltes, 
lamboirs, poulies, roues à aubes, ele., unenil, vis, ete. 

COLLECTIONS POUR L*HI8T0XRfi HATUR£I«LS 

Sujets empaillés, squelettes, insectes, ooquiUes, barbiers,, fossiles, rocbcf, 
minéraux. * - - 

Instruments pour les travaux d'histoire naturelle, les excursions botaniques 
et minéralogiques, ol^ets nécessaires pour les préparations. 

vnoDuiii çranomMi — > luviiiiwiiin Vm mécpsim 

loiii VàMàLim cnmn, MnéiAu n omaiiooi, 
ntsTauMsnTS de prtsiqub 

pesanteur et hydrostatique, pneomatiqne, calorique», électricité, magnétisuief 
acoustique, optique etc. 

Les relations de notre librairie avec le corps enseignant nous 
permettent de garantir la bonne exécution des commandes qui 
nous sont adressées. 

Tous les objets fournis par nous sont vérifiés avec le plus grand 
soin par un comité de plusieurs professeurs sjpédaux. 

ItoTA. — Le Céiimutgnm général et détaillé de ce Matériel «PétÉdii est envo|é 
fhum wat aanaada affirtncbia. 



DESSIN LllSKAlHE 

Cours complet, texte et planches, par M. Persiiv. 

Com «I Allas poar les difsiaes amiées àà l'enseigfleineat twmàùtt Êpi^ 
cialrpar H. Taouftuof. 
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LES JOURNAUX DE LA MAISON GII. DELAiÎRAVË ET 3à 



fOBUGàTioii mxmH rAJuiasAiiT lb i** Bf la IS i»b captgtm ml 

L'INSTITUTEUR "S 



' JOURNAL DE L'INSTRUCTION PRIMAIRE 

jMi L'HsiiycrMi UGMBAiu- spiGuu H- M yiiguHUHi imm 

ftallei d'«sU«. — Écoles de (arçons et de lllles. — Classes d'adnltea. 



Chaque numéro ett tPune feuiUe grand tn-8 de IG pages à 2 p^hnnei, 

avec gravures, 

DoemnipU officiels, — Nominations, — Examens, — Qftnserio HUémre, — 
GliconH{ne de la qnimaine, — Hygiène, — Économie, — - Ppdagêgi^— 
Dictées, deroîrs, problâiM, exercices, — Géogràp^iie, histoire, caHn, 
gramneirê, Agrienltaie, -r Bibliegrapiiiet — CSone^ndaDoe, etc. 

Mneipaux eolMmOeitrê : HH ) Ami, B audbavi h A. Babbai, m u Bmh 

€BÈRE, ^. Chasus, DâiJmiB, DaÛaii, Fonssagrives, Gaffard^ E. LEOntT, 
Maggiolo, Marctterin, C. de Montmahou, Ch. Péri6Qt, Pomp<s, Ii. Rooin» 

SAlîfT-JlARTIÎ», SaRDOU, ThÉRY, ViLLKMEnEDX, CtC. 
RédaOtenr en chef: GUSTAVE LEJEAL. — Bareaox du journal, 9S, rue des Écoles. 

On s'abonne en envoyant, avec son adresse exacte, un mandat de qvnîre franct 
sur la poste, à MM. Ch. Deuorave et C*. — Les ahonuements partent du 1" sep> 
tembre. — hst loltns et enwls doivent «ree/ThMdMt. 

Oa a drai^à un abonnement d'un^ean^ cb MmM è la lÂhmie Ch. HkgfOH 

et C* une commande de 25 fr. de livro:*. 
Pour la Belgique, le prix de l'abonnement est de S fr. 

.1 

PoBUGanoH H^MiuDAW (Imh les DiBioditt) 

LA RÉFORME MUSICALE 

XNJMfAL DES DOCTRINES DE L'fiCOLB GALUN- PARIS -CHEVÉ 
■ealtenr et ta ProfeeMM île eeUe Aoeto ' 



MUSIQUE SCIEMCB8 ABT8 ^ UTTÉRATURB — THEATRES 



LOUIS ROCIEB, rédacteur cm chef 

ABOMmnnwT : i% fr. par an. Spécimens envoyée fronça. 

Leê Abommeiitf et les ABnonces sont rèçus chez Hll. DaLamVBet G*, 

• 1 Mit 16» rtt»di»Éeelee. 



3ft PUBUaiIO^S D£ Lk MAlSOiN DEUGiUVL LI C". 



VIENNENT DE PARAITRE : 

PI.ANTE8 ET ANIIIAUX, pat M. de la BlaRCbIbb. 1 fol. m>18 jésus. 
illustré de 30 gravures sur bois, broché 2 fr. » 

MOTIONS DE MÉrKÈÙWMOQUM, par M. FAUX Ilûim. i vol. in- 18 
jéstis nvec figures.. Ifr. 50 

UrrTRES CHOISIES M VOLTAIRE, avec notes, préface, éc1aircîssc« 
ments et table analytique, par II. FaUBZ, profetseur de «ccoode au ly- 
cée Napoléon. 2 vol. in-1'2 . , 5 fr. » 

Le mèniL' ouvrage, étiition in-8«. 2 vol T fr. • 

■ISTOIRE DU nOTEN AGE, parliculièrenienl de la France, du cin- 
quième au quatorzième siècle, précédée d'un résumé de l'histoire géné- 
rale du monde ancien, complétée par des tableaux généalogiques, par 
M. A. C. Daubax, conservateur, sous-direcleur adjoint â la Bibliothèque im- 
périale, et L. Grégoire, professeur d'histoire au lycée Bonaparte. 1 très-fort 
de 800 pa^ in-18 jésu8| cartonné 5 fr. 50 

Saui pmu: 

COMHIM mufASIM [Algérie» Indé» GoehinebiM, Afrt^e et 
Oeéanie). Stattstique, eommere^ îndvatrîe, hittoire, par M. Râmoesox. 
S vd. in- 8», mt eartea. 

UM mBDllS DU niSMm. Bxtraits des mémoires de Rdawniir» 
avec note», par H. G. m MomAiov» professeur à l'École Torgol. 1 fol. 
in-iS Jésus. 

LES GRAnn ÉMOmHI MB Ii*BIST0IM DB SMSa, par 

MM. HoBAULT et HAseonini. i toI. gr. în-S^jdnis, illustré de grames et 
de vignettes. 

niBLICATlblI PAIUI88ANT LE I» DE CHAQUE MOIS 



"H L'INSTITUTEUR 



lODRNAL m L'INSTB0CnOIf PRIMAIBB 

imiRliCTlON mOXDAIRE SPÉCIALE ET DE L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE 



On s'abonne en envoyant, avec son adresse exacte, i fr. en timbres-poste 
ou en mandat postal, a MM. Go. DiueiutB n (?«, — Les lettres et envois 
doivent être affranchi». 

BwreaiUB énjùurwA^: 78, rm des Éeoléê, 



rAMs. — uir. saiosf ba(OR bt oodVt» usa b^saroiiTB, 1. 
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A LA MÊME LIBRAIRIE 



TABIEAD DES LITTÉRATURES MODERNES ET ANCIENNES 

ou HISTOIRE DES OPINIONS LITTÉRAIRES 

Par M. A. THÉRY 

Recleor de l'Académie de Caen. 
2 volnmes in-8. — Prix : 10 fk*. 

DD MÊME AOTEim l * 

HISTOIRE DE L'ÉDUCATION EN FRANCE. 2 volnmes in-8 bro- 
„:(més . 12 fr. 

/Jê même ouvrarje, format in-t8 jésus (2* édition), 2 volumes. G fr. 

HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE ITALiENlVE 

Pnr :?!. F. T. PKItltE!VS 

Prolcsstur (le rliélM fleur à l'École polytechnique, 

lin .il. /H, 1 .u vjui.iuii' iii^aic de Turin. 

2* ÉDITIOH. 1 vol. in-ia. — Prix, brochés : 3 fr. 50. 



HISTOIRE DE LA LIHÉRATURE ESPAGNOLE 

Pnr M. El G. B^tRTT 

1 fort vol. in-8. — Prix, broché : 7 fr. 

NOTIONS D'HISTOIRE DE LiV PHILOSOPHIE 

DANS L^ANTlij , LE MOYEN AGE 

ET LES TEMPS MODERNES 

Par M. F. BOHIMJEK 

Correspondant de rin'>lilut, iiispcclcur général de r]n>truclion publique. 
Nouvelle édilion. — 4 vol. in-1^ — Prix • 1 U\ 50 c. 

1»U MÊME AL IH Ji 

HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE CARTESIENNE, ouvrage 0,..- 
ronné par liijshlut. Nouvelle ('-dilioii. 2 vol in-8 \ > 1,. 

MORCEAUX CHOISIS DE NOS MEILLEIT^S AUTEURS 

Nouveau recueil de morceaux choUis. — PROSATEDRS ^l^ 

iiol allons et notice» biographiques, par M. Gidel, prolcss' c?<i'ili 

au lycée Eonaparle. 2 beaux vol. in-8. . 7 ,, 

Morceaux choisis des meilleurs PROSATEURS FRANÇAIS du se- 
cond ordre, aux xvr, xvir et ivnf sièdi\s, avec notes, par H. A. Ti 
recteur de I Académie de Caen. 2 forts vol. in-12, brochés 0 11 I 

MOSAÏQUE FRANÇAISE. Narralious liisforiques ou onifoirpc iM.^ .mv f 
portraits, caraclère», ulc. ExlraiU de* urs autnns . 

Nnnvpr'J'?'' ^T'^.'^y Guillemot, professeurs . de rilnivcr«ilé. 

Nouvelle édition. 1 vol. in-12, relie en dcjui-cliagnii 2 fr. 25 

Imprimerie générale de Ch. Lahure, rue de Fleurus, 9, à Paris. 



